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AVANT-PROPOS.

I.

Le Journal du Concile de Trente, qui fait

l'objet de ce bien modeste volume, a été rédigé

par un secrétaire vénitien. Antonio Milledonne

faisait partie de l'ambassade que la République

de Venise envoya au Concile, à l'exemple de

toutes les puissances catholiques , sous le pon-

tificat de Pie IV, en 1562. Secrétaire des

deux ambassadeurs, Nicolô da Ponte et Mat-

teo Dandolo , ayant suivi partout ses patrons

,

ayant assisté avec eux aux différentes ses-

sions, depuis le 25 avril 1562 jusqu'à la fin

de décembre 1563, ayant eu naturellement

part à la rédaction de leurs dépêches , il avait

pris différentes notes qu'il utilisa à son retour

à Venise , sur le conseil que lui en donnèrent

quelques hommes importants de la Républi-

que, qui, sans doute, désiraient avoir à leur

1



2 AVANT- PROPOS.

disposition un récit authentique abréf^é de ce

qui sVtait fait, pratique et clccidc' dans cette

cc'lèbre assemblée. Eu écrivant cette narra-

tion, le Secrétaire vénitien n'a point eu pour

but de faire de la théolo(jie : si telle eût été

son intention, il serait permis de diie, après

lecture de sou récit, qu'il y aurait bien peu

réussi. Il semble, au contraire, qu'il ait attaché

du prix à éviter toute discussion et qu'il ait

voulu ne produire qu'un très-froid exposé des

faits du Concile, en y mêlant celui, non moins

froid, des faits contemporains advenus au jour

le jour dans les cours étran[>ères. Un prochain

Concile va s'ouvrir à Rome. C'est l'événement

présent de la chrétienté, qui n'en a pas vu de

semblable depuis le Concile de Trente. En

pensant au Concile nouveau, on pense invo-

lontairement au Concile précédent. Un grand

nombre de personnes, qui ne font [)oiut des

études théologiques la nourriture habituelle de

leur esprit, ne connaisscul qu'avec peu de

détails ce qui se passa et ce (|ui se discuta au

Concile de Trente. Leur curiosité, excitée par

les circonstances présentes, les porte à désirer

d'avoir sous les yeux un récit rapide, suc-

cinct, véridique, des événements du Concile de
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Trente. Si elles en demandent V histoire, elles

s'exposent à s'entendre répondre que Fra Paolo

Sarpi, de l'ordre des Servîtes, et le Père Palla-

vicini, de l'ordre des Jésuites , l'ont écrite.

Mais leurs œuvres sont de longue haleine

,

propres aux gens d'étude, et à ceux, pour ainsi

parler, qui sont du métier. Nous avons donc

pensé que la publication d'un document qui,

étant l'œuvre non-seulement d'un contempo-

rain, mais d'un témoin de ce Concile, et dont

toute l'ambition de l'auteur s'était bornée à

vouloir informer sans passion comme sans dis-

cussion, pouvait avoir son utilité. De là ce

présent petit volume, qui, sans les motifs

d'actualité que nous venons si rapidement

d'énoncer, n'aurait aucun titre méritoire pour

être produit, et pour aller au-devant de l'at-

tention du public, curieux de connaître au-

thentiquement les choses dont il entend parler

de tous côtés.

IL

Je dirai maintenant quel était cet Antonio

Milledonne, auteur de l'écrit dont nous don-

nons aujourd'hui la traduction d'après l'un des
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nombreux manuscrits qui existent en diffé-

rentes colloctious de documents historiques.

11 naquit à Venise le 21 sej)tembrc 1522,

de Jean Millcdonne, qui avait épousé une fille

de Jacques-Antoine Orio, patricien de Venise

et sénateur. Il appartenait à cette classe de

citoyens vénitiens si a|)pliquée, si inteHij^^cnte

et si éclairée, que dans la République on appe-

lait Vordre des secrétaires, et dont le champ

de bataille ou plutôt d'école n'était autre que

la Chaneellerie Ducale. Celui-ci y fit ses débuts

en 1540, âgé de dix-huit ans. Peu de temps

après il est au service, comme secrétaire, du

capitaine général de mer; en 1547, il est

élu secrétaire au Sénat; en 1551, il accom-

pagne en son ambassade à Rome Nicolô da

Ponte, et, en 1555, Bernard Navagero, qui

fut depuis cardinal. En 15G0, il traversa la

France, étant secrétaire de deux ambassa-

deurs extraordinaires, envoyés par Venise à

la Cour auprès de Catherine de Médicis pour

faire office de condoléance sur la mort du

Roi son mari, et de compliment sur l'avéne-

ment du Roi son fils. Retourné à Venise) et

Pie IV ayant publié la bulle pour la continua-

tion du Concile de Trente), Antonio Millcdonne,
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élu secrétaire de l'ambassade qui y fut desti-

née, partit pour cette ville. Il y arriva dans le

courant d'avril 1562, et y résida jusqu'au mi-

lieu de décembre 1563. La fidélité de son ser-

vice et la nature de ses qualités le désignèrent

ensuite à l'élection de la charge de secrétaire

du Conseil des Dix. Il occupa ce poste si no-

table dans la République en 1567. La dignité

de Grand Chancelier étant venue à vaquer en

1575, Milledonne se présenta aux suffrages

du Grand Conseil; mais la majorité des votes

fut favorable à son concurrent Andréa Frigiero.

La maladie lui ayant fait perdre l'usage de la

main droite, le secrétaire des Dix pensa alors

à offrir sa démission de tous emplois dans

l'État; mais on assure que le Sérénissime

Prince, organe en cela de l'opinion du Séuat,

lui fit répondre qu'on avait plus besoin, dans

les conseils, de son esprit que de sa main. An-

tonio Milledonne demeura donc à son poste

jusqu'au jour où la mort l'en fit sortir, le 6 dé-

cembre 1588, âgé de soixante-six ans. Il avait

fait apprêter sa tombe onze ans auparavant,

dans une chapelle de l'église des saints Ger-

vais et Protais, sa paroisse, au pied de l'au-

tel de saint Antoine, dont, sur sa commande,
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Tintoret avait peint lo tableau piinci])al . D'auti'c

inscription que celle qui suit, il n'en vou-

lut point : Scpvlchrvni Anlonii Milledonii.

MDLXXFIl. Sa biographie fut écrite par

Pietro Dardnino, son collèjjue clans la secré-

tairerie de la Rc'publique , et le savant Enima-

nuelc Cicogna lui a consacré un ai'ticle inté-

ressant dans le grand ouvrage qui, sous le

titre Del/t' Inscrizioni Venezirme raccoUe ed

illuslvate, est un monument.

III.

Nous avons dit que les copies manuscrites de

la narration du Concile de Trente rédigée par

le secrétaire vc-nitien sont nombreuses. La

bibliothèque de Saint-Marc n'en compte pas

moins de six exemplaires; la collection Ci-

cogna, qui se trouve aujom'd'hui au musée

Correr, en possède sept; le département des

manuscrits de la Bibliothèque impériale, à

Paris, en a un. Dans la description qu'il a faite

des manuscrits de la collection Foscarini, con-

servée à la Bibliothèque impériale de Vienne,

M. Tommaso Gar en indique un. Il se peut

qu'ailleurs il y en ait d'autres encore. On ne
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saurait donc avoir que l'embarras du choix,

s'il n'avait pas été à peu près prouvé, tant par

le savant abbé Morelli que par les érudits Ci-

cogna et Veludo
,
que les deux copies conte-

nues dans le manuscrit CXV de la classe V, à

la bibliothèque de Saint-Marc, n'étaient pas

sans offrir quelques variantes. Le manuscrit

auquel nous avons donné la préférence nous a

été personnellement indiqué par l'érudit Ci-

cogna; il est à la bibliothèque de Saint-Marc.

Que conclure de ce nombre varié des copies

de la narration du Concile par ce Milledonne,

sinon qu'à l'époque où il la rédigea, on devait

la considérer comme une source excellente

d'information? A cette époque, en effet, nulle

histoire du Concile n'avait reçu de publicité,

et comme alors le goût de la formation de col-

lections avec des documeuts manuscrits de

tout genre était fort de mode chez les grands

seigneurs et surtout chez les principaux per-

sonnages des États italiens, il n'y a point lieu

de s'étonner qu'aussitôt que l'on connut que le

secrétaire vénitien venait de terminer cet ou-

vrage, on se soit mis en frais et en peine d'en

posséder une copie. L'un des exemplaii^es ma-

nuscrits de la collection Cicogna contient, en
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effet, une lettre de TAutour aux Lecteurs, qui

démontre que si le secrétaire prit la plume

pour raconter le Concile , ce fut surtout pour

répondre à un sentiment de curiosité exprimé

avec instance par les différents amis politi-

ques qu'il avait à Venise, soit dans le Sénat,

soit dans les autres assemblées, soit à la Chan-

cellerie. Cette lettre d'ailleurs est tellement

inhérente au récit, rju'il nous paraît opportun

et même nécessaire de la reproduire ici. Elle

est, ainsi qu'on en pourra jnfjer, dictée sur un

ton de simplicité presque touchante. Il semble

que le sentiment qui l'a inspirée à cet honnête

secrétaire soit celui de la crainte que l'on ne se

méprenne sur les raisons qui l'ont poussé à

produire son récit, non moins que sur le but

modeste qu'il a voulu atteindre. Ecoutez-le

donc :

« Arrive cjiie ]< fus à JCnise, le 20 de dé-

cembre de l'année 1563, de la ville de Trente,

où fêtais resté pendant l'espace de vingt mois

avec les très-illustres seigneurs Nicnlb da

Ponte et Matteo Dandolo, ambassadeurs au

saint Concile pour la Sérénissime République,

beaucoup d'amis, avec d'affectueuses instan-

ces, me sollicitèrent d'écrire ce qui était ad-



AVA>"T- PROPOS. 9

venu pendant ce laps de temps dans ledit

Concile. Ils se basaient sur ce que, étant secré-

taire au service d'une aussi grande Républi-

que et ayant eu la facilité d'être admis par-

tout ,
jdvais par conséquent pu être instruit

de tout ce qui s'était dit et fait. Pendant

quelques jours je me refusai d'assumer sur

moi cette charge ; je ne me reconnaissais pas

apte ày réussir pour la satisfaction commune.

Puis, sur des instances réitérées, je me

laissai persuader. Et comme une narration

limitée aux événements des vingt derniers

mois du Concile eut pu paraître incomplète,

fai jugé convenable de faire remonter mon

récit au début de ce Concile si fameux. Puis,

pour offrir quelque délassement à ceux qui

éprouveraient quelquefatigue à lire continuel-

lement les saints canons et les chapitres de

réformation, j'ai pensé bien faire d'inter-

caler l'énumération des événements et des

faits qui se sont produits sur le théâtre du

monde pendant que j'étais au Concile. Si la

peine que j'ai prise devait ne pas être du goût

de quelqu'un, je le prie de prendre la chose

avec patience, et de se contenter d'avoir de

moi la vérité^ au lieu de toutes les satis-

l.
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factions que lC(iiiIics jjoinront lai donner.

Le lecteur conviendra sans doute avec nous

que nous ne saurions mieux lui présenter que

ne le lait l'auteur lui-même, par cette lettre

préamlîulatoire, le récit qu'il a fourni du Con-

cile de Trente. Aussi estimons-nous que nous

en avons suffisamment parlé, et nous le repro-

duirions aussitôt, si nous n'avions cru devoir

entrer dans quelques considérations particu-

lières à d'autres documents vénitiens relatifs

à la Cour de Rome, et émanés de la diplomatie

de cette fameuse R(''publique de Venise, à

1 époque même de ce grand Concile.

IV.

Ceux qui savent, eu effet, à quelles actives

recherches de documents diplomatiques de

tout genre nous nous sommes livré pendant

tant d'années dans les Archives de Venise et

autres dépôts publics de manuscrits italiens,

s'étonneront peut-être de la parcimonie dont

nous faisons preuve en une occasion qui cxir;e-

rait la divulgation de pièces autrement impor-

tantes que celle d'un simple abrégé de l'histoire

du Concile de Trente! Pourquoi, diront-ils, cet
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écrit modeste d'un simple secrétaire? Où sont

les dépêches elles-mêmes des ambassadem's,

qui ont dû eu adresser fréquemment au gou-

vernement qui les avait accrédités? Où sont

ces rapports fameux dont l'ouvrage était spé-

cial à ces diplomates vénitiens pour l'instruc-

tion du Sénat, devant lequel ils avaient à se

présenter dans les quinze jours qui suivaient

leur retour à Venise? " Si nous allons au-de-

vant de ces justes objections, c'est que nous

avons le désir et les moyens d'y répondre.

Notre ambition, en effet, eût été, à l'occasion

du Concile qui va se tenir à Rome, de produire

un ensemble de textes diplomatiques exclusi-

vement relatifs au Concile qui a été tenu à

Trente. Connaissant tout l'intérêt politique

que devait avoir eu la République de Venise à

être justement, précisément et activement in-

formée de toutes les démarches, de tous les

mouvements et de tous les entretiens du Pon-

tife à l'égard d'un fait aussi capital dans la

chrétienté, nous n'avions pas manqué de diri-

ger nos investigations sur les recueils où nous

pensions trouver un aliment propre à satisfaire

notre curiosité de chercheur et de publicistc.

Le succès n'a pas répondu à nos efforts. Les
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documents que nous avons pu réunir ne se re-

lient pas entre eux. Ce sont des pièces cparscs,

impropres à former un monument harmo-

nieux. De 1500 à 1560, époque de l'histoire

si attrayante, si intéressante, si passionnante

pour tout historien, les Archives diplomatiques

de la République de Venise, en tant que dépê-

ches, sont pauvres, f^es deux incendies terri-

bles qui ont sifjnalé d'une façon si funeste les

années 1574 et 1577 ont dévasté cette partie

de la Chancellerie secrète, dans le palais des

Do{ifes, qui était affectée à la conservation des

dépêches adressées de toutes les Couis de l'Eu-

rope par les ambassadeurs. Parmi ces dépê-

clies se trouvaient au premier chef celles

dites de la Cour de Rome. S'il en est resté

quelques-unes, elles ne forment que des dé-

bris qui n'ont entre eux aucune corrélation.

De 1496 à 1533, on peut encore obvier assez

efficacement à un si grand désastre en consul-

tant les Mémoires écrits jour par jour, au

contre même des affaires traitées dans les

Conseils, par le Vénitien Marin Sanudo; mais

de 1533 à 1566, les ressources sont rares, le

terrain est désert; et si l'on rencontre quel-

ques-unes de ces belles dépêches qui donnent
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de la vie aux événements et qui mettent en

scène les personnages politiques du moment,

ce n'est en quelque sorte que par accident.

Or, de 1533, époque à laquelle s'arrêtent les

mémoires manuscrits de Marin Sanudo, jus-

qu'à 1566, époque à laquelle commence la

série régulière des dépêches qui ont été con-

servées, n'est-ce pas absolument la période à

instruire? Et ne faudrait-il pas surtout connaî-

tre les lettres parties chaque jour de l'ambas-

sade de Venise à Rome, pour pouvoir illustrer

l'histoire, à un point de vue exclusivement di-

plomatique, du Concile de Trente d'après les

papiers vénitiens? En 1533, Clément VII, tout

en redoutant la tenue de ce Concile mis en ques-

tion depuis Léon X, n'en traitait-il pas déjà avec

les ambassadeurs? Et quand Paul III, succes-

seur de ce Clément, reçut la tiare, en 1535,

ne se prononça-t-il pas aussitôt pour ce Con-

cile? Ne pensa-t-il pas même un moment à lui

assigner Vicence , ville vénitienne
,
pour lieu

de réunion? Que d'audiences donc il a dû

donner, à cet effet, aux ambassadeurs de Ve-

nise! que d'entretiens avec eux! quelles ex-

pansions! C'est par la substance, par le ton,

par l'accent de quelques documents de ce
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[foiire qui oui échappé au désastre, qu'il nous

est permis d'apprécier ainsi l'élendue et la

(jravité de la perte que l'histoire a faite avec

la disparition de ces [jrands recueils des dépê-

ches écrites de la Cour de Rome. C'est par

l'extraordinaire intérêt qui s'attache aux quel-

ques relations finales qui ont été saurej^ardées

que nous pouvons )U[|er de celui qu'offrirait la

suite non interroniinie des dépêches. Quelle

connaissance intime et profonde de la per-

sonne des pontifes ne révèlent-elles pas! Quels

portraits en pied! Et pour arriver à parfaire de

tels ouvraf]^es
,
quel temps, et quelles précau-

tions, et quels soins n'avaient pas dû dépen-

ser et se ménager ces hommes d'Etat, obser-

vateurs excellents par nature et par éducation?

Sous Clément VII, auprès de qui la question

du Concile fut tant de fois agitée, question

dont l'empereur Cliarles-Quint semblait pren-

dre à plaisir de faire au J'ape comme un épou-

vantail, la république de Venise accrédita suc-

cessivement à Home six ambassadeurs; sous

Paul III, qui décréta le Concile dès l'année 1 537,

mais qui ne réussit à l'ouvrir qu'en 1545, onz(;

ambassadeurs présenlcrent successivement

aussi leurs lettres de créance; Jules III, qui fit
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la seconde ouverture du Concile en 1551 , reçut

trois ambassadeurs; sous Pie IV, enfin, qui en

fit la troisième ouverture en 1561, et qui en

prononça la clôture en 1563, les Vénitiens ac-

créditèrent à Rome cinq ambassadeurs et deux

au Concile même, à Trente. Etant donné ce

nombre de diplomates illustres, — je dis illus-

tres, car c'était l'usage chez les Véjjitiens de

n'envoyer en Cour de Rome que les personnages

les plus recommandables par l'expérience ac-

quise et par le talent éprouvé dans un grand

nombre de missions successives , — notre am-

bition eût été de choisir, parmi les nombreuses

dépêches qu'ils avaient adressées à la Seigneu-

rie, toutes celles dans lesquelles ils auraient

parlé du Pape et du Concile. Le plan était

excellent et promettait une publication faite

pour répondre à l'intérêt que partout aujour-

d'hui, dans le monde curieux des documents

authentiques en histoire, on accorde aux écrits

de la diplomatie vénitienne. Mais quand nous

en vînmes à le vouloir effectuer, quand, après

nous être engagés dans toutes sortes de tenta-

tives de recherches, il ne nous fut pas donné

d'avoir pu réunir autre chose que des débris

et des épaves, nous dûmes reconnaître qu'il
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était impraticable. Le lecteur en jufjera lui-

même par rénumération des sources authen-

tiques (jni, dans ces Archives, étaient les seules

auprès desquelles nous devions nous porter

avec l'espérance d'en tirer quelques fruits.

V.

Il existe, dansles Archives de Venise, quatre

sources d'informations diplomatiques qu'il faut

invariablement et nécessairement consulter,

pour bien connaître l'ensemble et le détail

d'une (juesiion qui, par les éléments dont elle

est composée, est essentiellement du ressort

des Affaires Etrangères. Ces quatre sources

sont :

Les Re[jistres secrets du Sénat
;

Les Recueils des Dépêches des ambassa-

deurs adressées soit au Sénat, soit au Conseil

des Dix
;

Les Re^jistres des Audiences données aux

Ambassadeurs étrangers dans le Collegio ou

cabinet des minislies;

Les Recueils des Relations ou Rapports.

Il est permis d'affirmer que lorsqu'une de

ces soui'ces fait défaut au chercheur sur la
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question qu'il a résolu d' instruire, il se trouve

dans la triste nécessité de reconnaître que son

travail ne peut être qu'incomplet.

Les Registres secrets du Sénat renferment

non-seulement les commissions ou instruc-

tions fournies à l'ambassadeur à son départ,

mais encore toutes les réponses à ses lettres

,

c'est-à-dire le résultat des délibérations qui

ont été prises et votées en Conseil.

Les Dépêches forment le recueil des corres-

pondances ordinaires si elles sont à l'adresse

du Sénat; extraordinaires si elles sont dirigées

au Conseil des Dix. Les dépêches informent

en quelque sorte au jour le jour du mouve-

ment et de la nature des affaires, des opinions

et des sentiments des princes, chefs ou mi-

nistres dans l'Etat. Elles sont l'aliment le plus

substantiel pour l'historien à qui les docu-

ments authentiques et contemporains sont in-

dispensables.

Les Registres des audiences données aux

Ambassadeurs étrangers en résidence à Ve-

nise sont d'une grande utilité. Ils renferment
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ce qu'on pourrait appeler Vexposé des motifs,

et présentent la cpiestion à traiter ou en cours

d'être traitée sous le jour le plus clair et dans

la forme la plus précise. L'ambassadeur étran-

ger est introduit dans la salle du Conseil ; il

parle, il expose; le Dofje et les ^Ministres

l'écoutent; un secrétaire prend note cimente

cnlnmo de tout ce qu'il énonce; le Doge ré-

pond au nom tlu Conseil; le même secrétaire

prend note de la réponse du Doge. Ce sont

ces notes qui, mises au net, composent les

recueils de ces audiences.

Les Recueils des Relations comprennent les

discours prononcés, en assemblée solennelle

du S(''nat, par les ambassadeurs à leur retour.

Elles ne sont pas, ainsi qu'on pouriait le

croire, un résumé général de la mission ac-

complie; elles sont un tableau et du Pays et

de la Cour et du Gouvernement qu'a observés

l'xVmbassadeur : les souverains, les ministres,

les personnages importants qui ont figuré dans

les négociations entamées y sont représentés

en pied.

Tels sont les éléments se liant et se coor-
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donnant entre eux, dans les Archives de Ve-

nise
,
que l'historien doit avoir à tâche de réu-

nir pour pouvoir répandre une lumière efficace

sur un point quelconque de l'histoire moderne

dont la diplomatie a eu à connaître.

Or, la question du Concile de Trente étant

donnée
,
quel a été le résultat de nos investi-

gations?

Les Registres secrets du Sénat existent. Ils

sont complets. Les lettres du gouvernement

en réponse aux avis et aux nouvelles donnés

par les Ambassadeurs se retrouvent donc.

Mais, ainsi qu'on peut aussitôt le comprendre,

ce n'est pas par des lettres, dont le contenu n'a

d'intérêt qu'autant qu'on connaît bien les

choses qui l'ont motivé, que l'on peut pro-

duire de précieux éclaircissements.

Les Recueils des dépêches adressées au Sé-

nat sont à peu près silencieux sur cette grande

époque des événements du seizième siècle.

L'incendie, comme je l'ai dit, a fait le vide

parmi les correspondances adressées chaque

semaine de la Cour de Rome au gouvernement

de Venise, sous le pontificat de Paul III, et il
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faut atteindre jusqu'en 1549, c'est-à-dire peu

de mois avant la mort du Pontite, pour ren-

contrer le portefeuille de Matteo Dandolo

,

ambassadeur dont les dépêches, conservées,

s'étendent du 16 avril 1549 au 12 mai 1551.

Quelques dépêches existent sur le Pontificat

de Paul IV ; mais ce Pape ne réouvrit point le

Concile de Trente, et sous Pie IV, qui le réou-

vrit, je ne trouve que quelques dépêches de

Da Mula, ambassadeur de 1501 à 1562, épo-

que préliminaire de ladite réouveiture. Or, en

1562, le 9 avril, deux ambassadeurs furent

spécialement accrédités au Concile par le S^-

nat de Venise ; ils firent leur entrée à Trente

le 25 du même mois, et ne quittèrent ce lieu

des sessions qu'après que la clôture du Concile

eut été solennellement déclarée. Evidemment,

ces deux ambassadeurs ont envoyé des dépê-

ches à leur gouvernement pendant cet espace

de vin[;t mois qu'a duré leur S(''jour? Les Archi-

ves possèdent-elles leur correspondance? Non;

mais elles en possèdent un sommaire, un ré-

sumé très-succinct, ce que l'on appelait, en la

chancellerie vénitienne, un luhricavio. Nous

l'avons consulté, nous en avons même une copie

très-exacte; mais si ces sommaires peuvent
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être utilisés p.our préciser le cours des faits,

que sont-ils à côté des documents originaux,

des dépêches elles-mêmes , sinon le plus pâle

reflet? Caractère du style, art du récit, ani-

mation de la pensée, intérêt des réflexions,

vivacité du tableau, attrait des entretiens,

tout a disparu. L'âme s'est envolée, le cadavre

est demeuré. Rien n'est plus froid, ni moins

fait pour être représenté. Le lecteur en pomTa

juger lui-même par les quelques spécimens que

nous insérerons à la suite du journal du Concile.

Passons aux recueils des dépêches adressées

au Conseil des Dix. Les ambassadeurs vénitiens

adressaient leurs dépêches à ce grave Tribu-

nal, lorsqu'ils avaient à traiter de matières

qu'ils jugeaient être de nature particulière-

ment secrète. Une conversation très-intime

avec un souverain ou un ministre , des révéla-

tions obtenues sur tel ou tel personnage, des

affaires par trop personnelles, des communi-

cations obtenues sur des négociations par voie

de corruption, étaient, en général, les matières

qui pouvaient faire l'objet d'une dépêche au

Conseil des Dix. L'assemblée nombreuse du

Sénat n'avait à en connaître qu'autant que
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le Consoil clos Dix, après délibération mise

aux voix, le jiipjCait nécessaire et prudent. Or,

comme les incendies de 1574 et de 1577, qui

ont été si funestes aux dépêches adressées au

Sénatpendant cette période du seizième siècle,

n'ont pas atteint les dépêches adressées au Con-

seil des Dix, h'squelles étaient phicées dans un

lieu séparé de la ('.hancellerie, il en a été con-

servé un (jrand nombre. Nous avons donc porté

nos recherches de ce côté. Or, sur les cent qua-

rante-trois dépêches environ que nous avons

recueillies comme ayant été «'crites par des

ambassadeurs accrédités sous Paul III, Jules HI

et Pie IV
,

jiapes contemporains du Concile

de Trente, il ne s'en est pas rencontré douze

qui en traitassent d'une manière sp<''ciale. Il

est manifeste que, parmi ces dépêches adres-

sées aux Dix , il est aussi des lacunes et des

vides à déplorer. Telle dépêche, en effet,

parle d'une précédente qui ne se retrouve

pas : cela très-fréquemment.

Les Registres des Judicnces des ambassa-

deurs étrangers ne commencent à être conve-

nablement fournis que depuis l'année 1560; et

c'est dans les lîc.'jislies secrets du Sénat, cités
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plus haut, qu'il faut chercher avant cette époque

la trace de ces documents, qui d'ailleurs ne

sont essentiellement utiles que lorsqu'ils sont

appuyés parles dépêches.

Venons rux Relations. Neuf ambassadeurs

ont représenté Venise auprès de Paul III,

deux auprès de Jules III, et deux auprès de

Pie IV, pendant les sessions du Concile. Une

ambassade spéciale a été accréditée au Concile

même, sous Pie IV. D'après cet exposé numé-

ratif, ce seraient donc quatorze relations, dont

treize sur la Cour de Rome et une sur le Con-

cile même, que l'on pourrait espérer de trouver

dans les Archives de Venise. Au lieu de ce

nombre respectable, qu'avons-uous? La Rela-

tion d'Antonio Siirian, en 1535, fort curieuse

du reste , et dont l'attrait contribue à faire d'au-

tant plus regretter celles qui manquent : la re-

lation de Matteo Dandolo, en 1551 j la relation

de Melcliiore Michiel, en 1560; de Luigi

Mocenigo , en 1560; de Girolamo Soranzo,

en 1563. En tout cinq Relations? h' illustre sa-

vant Tommaso Gar a publié les unes et les autres

dans le vaste recueil fondé et formé par Euge-

nio Albéri. D'intéressants extraits, particuliers à
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la personne des Pajies, se trouvent aussi repro-

duits dans notre volume des « Princes de l Eu-

rope au scizic)iie siècle, d après les dépêches et

les rapports des ambassadeurs vénitiens. » En-

core nous serions-nous aisément consolé du

manque de tant de ces relations sur la Cour

de Rome proprement dite, si nous avions du

moins retrouvé la Jlclalion même du Concile

par les deux ambassadeurs qui y furent accré-

dités. Que cette relation ait été écrite et

quelle ait été })rononcée , il n'y a pas à en

douter. Le Père Pallavicini la cite et la qualifie.

« In uberrinia narratione de Concilio », dit-il

en parlant de son auteur, Nicolaus da Ponte,

orntor Vendus . » II n'est pas de démarche que

nous n'ayons laite, ni de peine que nous

n'ayons prise pour arriver à la découverte et à

la rencontre de ce docnment. Quand on sait,

en effet, le soin qu'apportaient les Envoyés de

Venise à la rédaction de ces rapports
,
quand

on sait tout le prix qu'ils attachaient à l'ac-

complissement glorieux de ce dernier devoir

de leur mission
,
quand on sait (|ue , selon les

circonstances, la lecture d'une relation devant

le Sénatprenait toutes les proportions d'un évé-

nement dans la vie politique à Venise, il est
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aisé de croire que celui à qui échut la charge

illustre d'écrire et de prononcer pour l'instruc-

tion du Sénat la relation du Concile de Trente,

avait dû considérer qu'il ne retrouverait point,

dans toute sa carrière diplomatique, une

occasion semblable pour conquérir d'augustes

suffrages. Toutes nos tentatives sont demeu-

rées vaines. Nulle part nous n'avons eu trace de

la relazione des deux ambassadeurs vénitiens

accrédités au Concile. Le Père Pallavicini a-t-il

connu le document original, ou n' a-t-il eu

sous les yeux qu'une copie contemporaine? Il

ne le dit pas dans l'indication des sources.

C'est donc une recherche à poursuivre. Nous

faisons le vœu sincère que d'autres y soient

plus heureux que nous.

Ainsi, ni dépêches ni relations véritablement

spéciales et formant un corps homogène de

documents, dans les Archives vénitiennes, sm^

le fait, le mouvement et le caractère de ce

Concile, dont les préliminaires et les consé-

quences ont si particulièrement agité le monde

politique au seizième siècle, depuis l'avéne-

ment de Paul III. On trouvera peut-être étrange

que nous ayons pris cette peine de tenir ici la

2
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plume pour ne pas faire autre chose que de

constat(;r cotte pénurie de documents? Mais

dans un moment où, (ie toutes parts, des sa-

vants, des érudits , des chercheurs et des

curieux font, avec une activité si fructueuse,

sur^n^ir des textes contemporains, aussi remar-

quables qu'intéressants, dus pour le plus fjrand

nombre à des diplomales et à des négociateurs,

il nous a paru bon d'expliquer le silence de

l'un des centres d'informations politiques les

plus en vogue et les plus accrédités auprès de

ceux qui honorent l'étude de l'histoire.

Armand Baschet.

l'niis, (léi-eml)re 1809.

m@ uu



PREFACE.

Puisque je ne puis manquer d'obéir à ces

Sei^oneurs, que j'affectionne et que je respecte

extrêmement, et qui m'ont commandé d'écrire

rtiistoire du saint Concile qui fut célébré à

Trente , — du moins celle du temps ' pendant

lequel j'y fus secrétaire des très-illustres Am-
bassadeurs de la Sérénissime Seigneurie de

Venise, — je la diviserai en deux livres.

Dans le premier, il sera traité sommaire-

ment des Conciles qui ont été tenus jusqu'à

présent^ ; dans le second, il ne sera parlé que

du dernier Concile qui fut à Trente.

' C'est-à-dire depuis le mois d'avril 15(32 jusqu'à la

fin du mois de décembre 1563, époque de la troisième

convocation du Concile de Trente, sous le pontificat

de Pie IV.

' Nous avons supprimé ici le premier livre comme
étant un document peu utile. Une nomenclature de

ce genre se trouve d'ailleurs partout.
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Cette seconde partie étant l'objet principal

de cet écrit, j'intercalerai, dans les chapitres,

l'histoire universelle des choses dignes de

mémoire advenues pendant ce temps.

Et comme en cela je n'ai d'autre but que

de donner satisfaction à mes patrons et sei-

ffneurs, j'écrirai dans le langage qui m'est

habituel lorsque je devise familièrement. Si

donc je ne suis pas agréable à beaucoup
,
je

les prie de m'avoir pour excusé. S'ils ne veu-

lent pas donner d'éloges à la peine que

j'aurai prise, qu'au moins ils veuillent bien

ne la pas blâmer; car si la magnificence du

langage ne se trouve point ici, du moins la

vérité dans les choses y préside-t-elle. J'ai eu

toutes facilités pour les savoir, et il n'y a point

en moi de passion qui me puisse faire dévici-

de la vérité.

Antomo Milledonne.

--'—rnoaoaaan—

^



DU SAINT

CONCILE DE TRENTE

La secte de Luther croissait. Déjà une

grande partie de l'Allemagne et des pays cir-

convoisins, l'Angleterre surtout, étaient enva-

his par cette hérésie, qui, comme un fléau

souterrain, pénétrait par tout le monde..

L'empereur Charles-Quint venait de publier

V intérim à Augsbourg. Et chaque Etat, chaque

province, chaque ville aspirait à la célébration

d'un concile général pour mettre fin à ces

divisions si grandes dans la chrétienté, ,et

éviter parla les calamités qui par suite l'acca-

blaient.

Pour ces motifs, Paul III, dès le commen- Le

cernent de son pontificat, se proposa de con- ^i'o^nvonue"

voquer le Concile et désigna Mantoue', puis \l

Conoie
1 rente.

' « Et ayant pris le sentiment des Princes dont ]e

concours nous paroissoit particulièrement utile et

2.
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Vicence, comme étant des endroits favorables

à cette convocation. Il envoya l'évêque Pietro

Verj^^erio en Allemagne pour y déclarer le

Concile. Infructueuse fut cette démarche,

car cet Etat n'accepta point les villes (}ue

Sa Sainteté avait dési[jnées. Finalement, le

Pape choisit la ville de Trente , située aux

confins de l'Italie et de l'Allemaj^ne. Mais les

Hi'rétiques, qui d'abord avaient demandé le

Concile, cherchèrent, aussitôt qu'ils l'obtin-

rent, à empêcher qu'il eût lieu ou au moins

à récuser son autorité. Tout cela fut cause

avantajjeux pour le bon succès de ce pieux dessein, el

lesquels pour lors ne s'en seroicnt pas trouvés éloi-

gnés; nous aurions assigné, comme nos lettres et nos

registres en font foy, le Concile (ecuménicjue et l'as-

semblée générale des Evoques et antres Pères qui ont

droit d'y assister, dans la ville de Mantoue, au âS*" de

mai de l'an mil cinq cent trente-sept de l'Incarna-

tion de Noire-Seigneur, le troisième de notre ponti-

ficat »

Des difficultés politiques de toute nature étant sur-

venues, le Pape, d'accord avec les Vénitiens, avait

choisi Vicence et convoqué le Concile pour le l*"" no-

vembre 15;n, puis pour le 1" mai 1538. Voyez la

bulle de Paul 111 du 22 mai 1542 et convoquant le

Concile à Trente pour le l*""" jour de novembre de la

même ;innée.
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qu'il ne put être formé que dans l'année

1545.

Et puisque la résolution fut prise de tenir le
°/g'i"^'|j[g"

Concile à Trente, peut-être me saura-t-on ''^ Tieme.

gré d'apprendre quelques détails sur les avan-

tages de cette ville et sur les facilités qu'elle

offre pour y bien vivre et y résider commo-

dément.

Trente est située entre l'Italie €t l'Alle-

magne, comme nous l'avons dit, au pied des

Alpes, dans une plaine charmante. D'un côté

le fleuve Adige, que traverse un beau pont, la

baigne ; de l'autre une ancienne muraille, fort

élevée et propre à repousser un assaut, la

protège. En dehors des portes, sont aussitôt

des jardins fort beaux et des résidences de

campagne tout à fait agréables. Il est com-

mode d'y aller à cheval et à pied, car à

chaque heure du jour l'ombre y domine, en

raison des hautes montagnes qui les entourent.

Cette ombre, cependant, n'est pas telle que le

pays en ait à souffrir; au contraire, le terri-

toire est très-fertile. Les vins, les fruits, les

foins y abondent. A la vérité le blé n'y est pas

en quantité suffisante à la consommation pour
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plus d'une moitié de l'année; mais l'abon-

dance du vin, qu'on exporte en Bavière et en

Allema[jiîe, permet d'acquérir le blé avec

avanta^je pour une année entière. Par ces

montagnes, si hautes qu'elles soient, on y peut

chevaucher et jouir des aspects les plus

riants, y chasser des oiseaux de toute sorte,

et autres gibiers. Au pied des plus grandes,

sont des collines d'une fertilité admirable, et

faites pour s'y reposer de toute fatigue et ré-

créer un esprit tourmenté. La ville a de belles

et grandes églises. La cathédrale est consa-

crée à saint Vigile, qui y fut évêqiie et mar-

tyrisé par les populations voisines. L'église de

Saint-Pierre renferme le corps du bienheu-

reux Simon, martyrisé et mis à mort par les

Juifs. La première église sert à la moitié de

la ville, habitée par des Italiens, et la seconde

à l'autre moitié, habitée par des Allemands.

Il y a encore d'autres églises dedans et hors

les murs , et des couvents de religieux et de

religieuses. A l'occasion du Concile, les habi-

tations ont été bien amiuiagées, car bien que

la ville ne s étende pas à pins d'un mille envi-

ron , elle peut loger trois cents prélats avec

leur suite; vingt autres personnages, tels que
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cardinaux, et ambassadeurs, et quelque prince

encore. Cela tient à ce que les citoyens et

tous autres résidents ont laissé les maisons

libres et sont allés habiter les villag^es voisins.

Les rues, larges et droites, rendent la ville

agréable; les petits ruisseaux qui la parcou-

rent la tiennent propre; l'air y est tempéré,

la salubi'ité parfaite, et entretenue par l'usage

qu'ont les habitants d'y prendre beaucoup

d'exercice pour se divertir. L'aménité des

vallées, la beauté des montagnes, la plaine,

l'ombre, la fraîcheur y invitent. Hermagore,

disciple de saint Marc évangéliste
, y a prêché

la foi chrétienne
,

qui s'y est conservée in-

tacte jusqu'à présent, malgré le voisinage des

hérétiques d'Allemagne. Le site qu'elle occupe

rend cette ville abondante de toutes les choses

nécessaires à la vie : les viandes d'animaux

domestiques et sauvages n'y manquent ja-

mais, de même les poissons, car outre l'Adige

et les petits lacs , le fameux lac de Garde est

proche, et en une nuit on peut recevoir les

plus belles pièces. Mais c'en est assez pour

ce qui est des avantages de la ville de Trente.
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Ouverture Le Concilc, comme nous ravoiis dit, s'oii-
du Concile '

le 13 avril vHt 011 1545, Paiil III avaiit piiblir'' la bulle
1545.

'
^ ^

dans laquelle il disait avoir déjà désigné

Trente pour le lieu des sessions et accordé

l'indulgence plénière à qui prierait pour ses

heureux résultats. Différentes autres condi-

tions y étaient déclarées.

Ainsi, le 13 décembre de l'année 1545,

un dimanche, s'ouvrit le Concile, avec trois

Cardinaux pour Présidents et Légats aposto-

liques; à savoir : Giovanni ^^faria di Monte,

qui fut plus tard Jules III; Marcello Cervino,

qui fut Marcel II, et Regiiialdus Polus, qui

mourut légat en Angleterre. Une })rocession

solennelle fut faite de l'éjjlise de la Sainte-

Trinité jusqu'à la cathédrale. Le premier Pré-

sident célébra la messe du Saint-Esprit;

Tévéque de Bi(ontc,riionsi{;norCornclioMusso,

fit l'oraison : le peuple fut béni. Le secrétaire

de don Diego de Mendozza, ambassadeur de

l'Empereur, présenta les lettres d'excuses sur

le fait de l'absence dudit ambassadeur : lecture

publique en fut faite. On lut alors la bulle de

convocation, et le premier Président demanda

aux Pères s'ils trouvaient bon que le Concile
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fût déclaré ouvert'; et tons ayant répondu

qu'ils le trouvaient bon, la session fut intimée

pour le 7 janvier, la bénédiction donnée au

synode, et le Te Denin chanté. Le Président

requit alors qu'un ou plusieurs actes publics

fussent rédigés. Les Légats adressèrent ensuite

une exhortation aux Pères du Concile. Elle a

été imprimée. Elle est fort pieuse et, en vérité,

fort digne de ces grands personnages. Les

ambassadeurs du Roi des Romains assistaient

à cette session.

' « Le preniier des Légats s'adressant aux Pères,

commença de la sorte : « A l'honneur et à la gloire

)) de la sainte et indivisible Trinité le Père, le Fils et

» le Saint-Esprit : pour l'accroissement et l'exaltation

» de la foi et religion chrétienne; pour l'extirpation

» des hérésies; la paix et l'union de l'Eglise; la

» réformation du clei'gé et du peuple chrétien ; et

)) pour l'humiliation et l'extinction des ennemis du
» nom chrétien; trouvez-vous bon d'ordonner que le

)) saint Concile général de Trente soit commencé et

» de déclarer que l'ouverture en est faite? » Ils répon-

» dirent : « Nous le trouvons bon. » — Voyez (e saint

Concile de Trente œcuménique et général célébré sous

Paul m, Jules m et Pie IV, Souverains Pontifes,

nouvellement traduit par l'abbé Chatiut. A Paris

,

1674.
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Seconde Dans la seconde session, le 7 janvier 1546,
session,

I
, , '11 I <• • 1

-janvieriô4G 'Gs corcmonics ci iisarfc ctaiiL laites, des pre-

scriplions furent données aux Pcrcs cl autres

personnes sur la manière dont ils devraient

être et vivre pendant Ja durée du Concile,

leur recommandant de rechercher et de dé-

clarer quels moyens seraient les meilleurs pour

parer aux hérésies et réformer l'Eghse, les

invitant à éviter les tumultes et la confusion,

à ne point se préoccuper des prérogatives soit

pour siéger soit pour voter dans le Concile,

pouvant être assurés qu'elles seraient de

nature à ne porter, pour l'avenir, préjudice

à personne; et la session prochaine fut inti-

mée pour le 4 février.

Troisicme Et audit jouf cut Hcu la troisième session,

4 ft.wr 1546 dans laquelle furent lus les articles de la Foi

de l'Eglise romaine et fut récité le Symbole.

Et pour attendre les absents , la prochaine

session fut convoquée pour le 8 avril, avec

cette réserve, toutefois, de ne point passer le

temps sans traiter et discuter les matières en

question.

Qiiairiùmc Daus la quatrième session, le 8 avril, on

Sa'vru'isie. couvoqua la clnquièmc pour le 17 juin et on
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lut la déclaration de Sa Majesté Impériale,

de l'envoi de Don Diego de Mendozza et de

Don Francesco de Toledo en qualité de ses

ambassadeurs au Concile. Don Francesco était

présent. Les livres du Nouveau et de l'Ancien

Testament' furent énumérés et décrits; et il

* De l'Ancien Testament : Les cinq livres de Moïse,

qui sont : ta Genèse, l'Exode, le Léviùque, les Nom-
bres, le Deute'ronome ; Josué, les Juges, Rulh; les

quatre livres des Rois; les deux des Paralipotnènes

,

le premier d'Esdras, et le second, qui s'appelle Néhé-

mias; Tobie, Judith, Esther , Job; le Psautier de

David , qui contient cent cinquante psaumes; les Pa-

raboles, l'Ecclésiaste , le Cantique des cantiques, la

Sagesse, l'Ecclésiastique; Isaïe, Jéréniie, avec Baruch,

Ezéchiel, Daniel; les douze petits Prophètes, savoir :

Osée, Joël, Amos , Abdîas , Jonas, Michée, Nahum,
Habacuc , Sophonias, Aggée, Zacharie , Malachie ;

deux des Machabées, le premier et le second.

Du Nouveau Testament : Les quatre Evangiles

selon saint Matthieu, saint Marc, saint Luc et saint

Jeati; les Actes des Apôtres, écrits par saint Luc évan-

géliste ; quatorze Epures de saint Paul, une aux Ro-
mains, deux aux Corinthiens, une aux Galates, une
aux Ephésiens , une aux Philippiens , une aux Colos-

siens, deux aux Thessaloniciens , deux à Timothée

,

une à Tite , une à Philémon et 'wie aux Hébreux ;

deux Epîtres de l'apôtre saiiit Pierre ; trois de l'apôtre

saint Jean; une de l'apôtre saint Jacques; une de

l'apôtre saint Jude, et PApocalypse de l'apôtre saint

Jean.

3
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fut dit que ceux (jui ne les accepteraient pas

comme sacrés et canoniques seraient ana-

thèmes. Ilecommandation fut faite, sous la

même peine, de ne point interpréter la sainte

Ecriture dans un sens opposé à celui que lui

a reconnu la sainte mère l'Éfjlise ; ordre d'im-

primeries livres saints ; défense d'appliquer les

sentences des Ecritures sacrées à des usa(jes

profanes ou ridicules.

Cinquième
. . , , •-,„..

session, La cinquicmc session lut tenue le 17 jum,
l"jiiin 1546.

,
. . -.. , 1 • !•

et la suivante indiquée pour le jeudi après

la fête de saint Jacques apôtre. La question

fut du Péché originel et de l'effet du baptême

à cet égard. Quant au chapitre premier de la

lléfonnation, il fut traité de la manière dont on

devait lire et prêcher; et ordre sijjuifié que

pour la direction des bénéfices, des monas-

tères et des études publiques, on ne devrait

élire que ceux qui seraient véritablement

reconnus aptes à ces cliar(jes '

.

' Les Ambassadeurs du Roi de France n'étant arri-

vés que le 26 juin, ne purent donc assister à la cin-

quième session, qui avait été tenue le 17. Ils furent

reçus en congré[;alion le 8 juillet. L'Ambassade

était coai posée de Claude d'Urfé, {jouverneur du
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La session fut prorogée jusqu'au 13 janvier

1547, par suite des troubles de la guerre d'Al-

lemagne. Le Landgrave de Hesse et le Duc de

Saxe s'étaient soulevés contre l'Empereur.

Le 13 janvier 1547 eut lieu la sixième ses- Sixième

sion, dans laquelle furent décrétés les articles i3janv.i547.

delà Justification^ Le Cardinal Polus, troi-

sième légat, n'y assista pas ; aucun ambassadeur

de prince non plus. Après que la doctrine sur

la Justification eut été exposée et que vingt-

trois articles ou canons eurent été prononcés

touchant cette matière, on passa aux délibé-

rations sur la Reformations. Les questions

Forez ; Jacques de Ligneris
,
président au Parlement

de Paris , et Pierre Danès , depuis Evêque de Lavaur.

Voyez leur mandat dans les Mémoires de Dupuy. .

Pierre Danès, troisième Ambassadeur, fit dans cette

congrégation un long et éloquent discours.

' La Justijication n'est pas seulement la rémission

des péchés , mais aussi la sanctification et le renou-

vellement de l'homme intérieur par la réception vo-

lontaire de la grâce et des dons qui l'accompagnent.
- Le même saint Concile, les mêmes Légats du

Siège Apostolique y présidant, voulant se préparer

à mettre la main au rétablissement de la discipline

ecclésiastique, extrêmement relâchée, et à la correc-

tion des moeurs dépravées du clergé, aussi bien que
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principales furent celles de la résidence\ et des

c/iâtiments contre les ecclésiastiques délin-

fjuants. On statua qu'ils ne pourraient exercer

leur office dans aucun diocèse sans en avoir

obtenu la permission de l'Evêque ordinaire ; et

la session prochaine fut ajournée au 13 mars.

Sepiième Elle eut, cn effet, lieu ce jour. Il y fut statué

lamlrsTô'ii. sur treize canons relatifs aux Sacrements en

général, sur treize relatifs au Baptême et trois

à la Confirmation. On délibéra sur la Réfor-

mation, avec cette clause : « sauf toujours en

toutes choses l'autorité du Siège apostolique. »

Il fut dit que des sujets dignes et capables

pourraient seuls être élus pour les églises ca-

thédrales
;
que nul ne pourrait tenir plus d'une

égHse cathédrale
;
qu'au soin des âmes ne pour-

raient être préposées que les personnes les

plus recommandables; qu'on ne pomrait oc-

cuper plusieurs bénéfices; que les Ordinaires

du peuple chrétien, a jugé à propos de commencer

par ceux qui ont la conduite et le gouvernement des

Églises majeures, étant certain que le salut des infé-

rieurs dépend de la vertu et de l'intégrité de ceux qui

gouvernent.

' C'est-à-dire de la résidence des Prélats dans l'en-

droit où se trouve leur Eglise.
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devraient être consacrés; que les préposés

aux bénéfices seraient examinés, et que les

évêques devraient présider à la surveillance

des hospices. La session prochaine fut ajour-

née au 21 avril.

Mais ayant été ensuite intimée pour le Le Conciie

11 mars, il fut décidé dans cette séance que, ^ BobgnT

pour cause de la peste, le Concile serait trans-

féré à Bologne, et que la session annoncée

pour le 21 avril y serait effectuée et conti-

nuée jusqu'à ce que le Pape eût trouvé bon

d'en décider autrement '

.

Cet avis ayant été communiqué à l'Empe-

reur, aux Rois et aux Princes chrétiens, on

convint de cette translation , bien que dix-

huit prélats
,
presque tous Espagnols, s'y fus-

sent opposés. Et ce fut la huitième session.

Dans la neuvième, célébrée à Bologne le Neuvième

21 avril, il fut dit que bien que le Concile eût 21 avri'iT547.

été transféré dans cette ville pour des motifs

urgents et légitimes, et cela d'après l'autorité

* La bulle de Paul III portant pouvoir et faculté de

transférer le Concile est en date du 8 avant les ca-

lendes de mars 1547.
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accordée aux Léfjats par le Siège apostolique

,

cependant les Prélats ne se trouvant pas en

nombre suffisant pour traiter des sacrements,

il était convenable de différer l'époque de la

session. Il fut convenu qu'elle serait donc

ajournée au jeudi avant l'octave de la Pente-

côte, avec cette réserve que la Conjjrégation

pourrait anticiper cette époque si elle le trou-

vait bon.

Le 2 juin eut lieu la dixième session, dans

laquelle on remit les affaires à traiter pour la

session suivante, annoncée pour le jeudi après

la Nativité de la ^ladone, c'est-à-dire le

15 septembre. Mais le 14 dudit mois, il y eut

Conjjrégation , dans laquelle on prorogea la

session prochaine en s'en remettant à la vo-

lonté du sacré Concile. Et il ne fut pas parlé

d'autre chose.

Mais, en 1540, le 10 novembre, survint

la mort de Paul III. Jules III fut créé pape

le 8 février 1550, et, par une bulle du 14 no-

vembre, il déclara la reprise et la continua-

tion du Concile à Trente pour le l" mai 1551.

Sa Sainteté désigna pour légat à latere Cres-
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cenzio, cardinal de Saint-Marcel, lui adjoi-

{^nant pour collègues l'archevêque Sebastiano

Pighino et l'évêque de Vérone, Alvise Lip-

pomano.

Le dernier jour du mois de mai de l'année Onzième

1
session,

1551 eut lieu la première session, sous le pon- 31 mai 1551.

tificat de Jules III. Elle était la onzième du

Concile. Les cérémonies d'usage étant faites,

on lut les bulles de la nouvelle convocation, et

le Légat demanda aux Pères s'il leur plaisait

que, conformément aux lettres apostoliques,

le Concile fût considéré comme rétabli et qu'il

fût continué. Et les Pères ayant répondu que

tel était leur consentement, la session pro-

chaine fut intimée pour le P"^ septembre.

A cette date fut donc la douzième session. Douzième

Un magnifique discours fut adressé aux Pères, 1er septembre

et il fut dit que puisque les Archevêques de

Mayence et de Trêves, Princes Electeurs de

l'Empire, étaient venus au Concile avec quel-

ques autres Prélats d'Allemagne, on pouvait

espérer la présence de beaucoup d'autres.

On convint d'ajourner la session au 11 oc-

tobre , dans laquelle il serait traité du sacre-

1551.
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ment de ïEucharistie et de la Rrformation,

Les mandats d'Hn{]fues, comte de Montfort,

de Don Francesco di Toledo et de Guillaume

de Poitiers , accrédités ambassadeurs au Con-

cile pour l'Empereur et les États héréditaires,

furent présentés. Le troisième ambassadeur

fit un bref discours, le synode y répondit, re-

connaissant le mandat (juantum de jure po-

tesl\

' <i L'Ambassade étoit composée de trois personnes,

tant pour faire honneur au Concile qu'afin qu'il y
eût plusieurs ministres pour agir. Le prétexte hono-

rable pour choisir ce nombre, étoit que l'un étoit

pour l'Empire, l'autre pour l'Espagne et le dernier

pour le reste des États de l'Empereur, et tous trois

ensemble avoient un pouvoir d'agir solidairement

pour tous. Leurs pleins pouvoirs étoient datés du
1" juillet, et ils porfoicMit que le Pape Jules II, pour

apaiser les différends de religion en Allemagne, ayant

rétabli à Trente, le I" mai dernier, le Concile con-

voqué, commencé et interrompu par Paul III; l'Em-

pereur ne pouvant s'y trouver en personne, à cause

de ses indispositions, y avoit envoyé ses procureurs,

pour ne pas manquer à ce qu'il devoit..., leur don-

nant à tous et à chacun d'eux le pouvoir de paroître

en son nom au Concile, d'y tenir sa place, de con-

sulter, traiter, conseiller, opiner, décréter et faire toute

autre chose qu'il auroit pu faite lui-même, s'il y eût

été présent, les substituant en son lieu, et promettant

de ratifier tout ce qu'ils auroient foit ou tous trois
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Dans la treizième session, le 11 octobre, fut Treizième
session,

formulé le décret du sacrement de \ Euclia- n octobre

ristie avec onze canons, et furent déclarés

huit articles ou chapitres concernant la Réfor-

mation, tous relatifs au châtiment des ecclé-

siastiques délinquants et aux affaires des évo-

ques qui devraient être portées au tribunal du

Pontife. On ajourna la définition de la com-

munion sub utraque specie au 25 janvier,

ensemble ou l'un d'eux en particulier. » — Voyez

Histoire du Concile de Trente, écrite en italien par

Fra Paolo Sarpi, de l'Ordre des Servîtes, et traduite

par Le Courayer, Londres, 1736, t. 1", p. 512.)

C'est ici le lieu de dire que le secrétaire rédacteur

de ce récit va trop vite en besogne, en s'abstenant

de signaler l'arrivée au Concile de Jacques Amyof,

Abbé de Bellozane, ministre du Roi de France, avec

des lettres de créance de son Prince, qu'il présenta au

Légat « en demandant qu'elles fussent lues et qu'on

écoutât la commission dont il était membre. Elles

portaient pour suscription : Sanctissimis in Christo Pa-

tribus Conventus Tridentini. » « A la lecture du titre,

l'Evêque d'Orense et les autres Prélats espagnols dirent

tout haut que ces lettres ne s'adressoient pas à eux,

qui étoient un Concile général légitime et non une
simple assemblée, et que par conséquent on ne de-

voit point les écouter ni les lire dans la session; mais

que si l'Abbé vouloit dire quelque chose il le pourroit

faire en particulier. On raisonna beaucoup sur la si-

gnification du mot conventus... Mais les espagnols

3.
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afin que les Allemands y pussent intervenir,

et un sauf-conduit leur fut donné afin qu'ils

vinssent
,

qu'ils résidassent
,

qu'ils propo-

sassent des articles et qu'ils pussent conft'rer

avec les Pères sur telle matière qu'il leur plai-

rait. Et la session prochaine fut ajouraée au

25 novembre, dans laquelle on traiterait des

sacrements de la Pcnitcnrr ^ de VExtrcme-

Onction, et de la continuation des discus-

continuant toujours à faire plus de bruit que tous les

aiUres, le Léjjal, les Nonces, et les Ambassadeurs de

l'Empereur se retirèrent dans la sacristie, où l'on

disputa très-lonçtemps. Enfin, retournés à leurs places,

ils firent dire à l'Abbé par le Promoteur que le saint

Concile consenfoit à la lecture des lettres sans pré-

judice, estimant que le mot conventus n'étoit point

pris là en mauvaise part, qu'autrement ils protestoient

de nullité. La lettre, qui étoit datée du 13 août, fut

donc ouverte, et on en fit la lecture. Le Roi y disoit

que pour imiter le respect que ses ancêtres avoient

toujours porté à l'É^jlise, il avoit jugé à propos de

leur marquer les raisons qui l'avoient obligé à n'en-

vover aucun Évéque à l'assemblée que Jules avait

convoquée sous le nom de Concile public, s'assurant

que les Pères étoient fort éloignés de vouloir condam-
ner sa conduite sans l'entendre, et se flattant qu'ils

approuveroient ce qu'il avoit fait lorsqu'ils en seroient

instruits... « — Histoire du Concile de Trente déjà

citée, p. 516. Vovez à VAppendice la lettre de Jacques

Aniyot, Abbé de Bellozane, depuis'^Evéque ctAuxerre
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sious sur la Réformation. On convint aussi

que dans celle du 25 janvier 1552 on traite-

rait, en outre, des articles de la communion

sub utraque specie, et du saint sacrifice de la

Messe. A cette treizième session furent pré-

sents les trois Électeurs ecclésiastiques de

l'Empire, Mayence, Trêves et Cologne, qui

siégèrent après le Cardinal Madruccio, évèque

de Trente ; venaient ensuite les trois Ambas-

sadeurs de l'Empereur et les deux du Roi des

Romains ^ H y eut aussi deux Envoyés du

Marquis de Brandebourg^.

et grand Aumônier de France, à M. de Morvillîer,

maître des requêtes, datée de Venise le 8 septembre

1551.

Sous le rapport diplomatique, cette période du Con-

cile est fort intéressante à étudier, et c'est surtout vers

Rome et les dépêches qui en sont datées qu'il faut

alors porter l'esprit d'investigation et de curiosité.

Nous avions alors pour Ambassadeur M. de Thermes,

la France était mal avec le Saint-Siège au sujet de

l'affaire de Parme , et l'Empereur venait d'envoyer

Jean ^lanriquez pour engager le Pape à faire une pro-

motion de Cardinaux au moyen desquels il pût

rendre son parti supérieur ou au moins égal à celui

de France. La promotion eut lieu le 20 novembre.
* Paul Gregoriani, Évêque de Zagabria, et Frédéric

Nausea, Évêque de Vienne.

* Christofle Strassen, jurisconsulte j et Jean Hoff-
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Quatorzième Lc 25 iiovembre, dans la rjuatorzième ses-

25 novembre sioii , sc fit UDC loujfue docti'ine du sacrement

de la Prnitencc divisée en neuf chapitres, et

on traita d'un article de IFxtrème-Onction.

Puis quinze canons du sacrement de la Péni-

tence, quatre de ïExtrcnie-Onction , treize

articles de la Réformation relatifs aux évê-

qiics titulaires, à Texercice de leurs fonc-

tions épiscopales, à leurs assemblées, au jus

patronatus (droits de patronage), et aux

coupables d'homicide, furent prononcés. Il fut

déclaré que dans la session suivante, outre le

sacrifice de la Messe, il serait trait»'- du sacre-

menl de VOrdre\

mann , Ambassadeur de Joachim , Électeur de Bran-

debourg.

Ce fut aussi dans rette session que fut lue la ré-

ponse des Pères aux lettres du Roi de France du

13 août, qu'avait présentées l'Abbé de Bellozane le

1" septembre.

' Avant cette session, les Ambassadeurs du Duc de

Wurtemberg, Jean Tbéodoric Pleninger et Jean

Echlin, étaient arrivés à Trente. L'Empereur était à

Inspruck, à trois journées de Trente.

Dans le même temps arrivèrent aussi à Trente

les Ambassadeurs de Strasbourg et de cinq autres

villes protestantes avec ordre de présenter leur doc-

trine au Concile. Ces villes étaient Essingen, Ra-
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Le 25 janvier 1552, s'ouvrit la quinzième
g^

session. On différa de traiter les questions „. -^^^^'T-'-o

proposées jusqu'au 19 mars pour attendre

les Allemands, auxquels on donna un sauf-

conduit plus ample encore que le premier *
. Il

y était dit qu'ils pourraient librement et sûre-

ment, aussitôt qu'il leur plairait, finies ou

non finies les discussions, retourner chez eux.

On décida de traiter, en attendant, du sacre-

venspurg, Rotelingen, Bibrach et Lindau, toutes

villes de la Souabe.

Le 20 novembre furent créés Cardinaux : Christofe

del Monte, Évêque de Marseille; Fulvio délia Cor-

nia, neveu du Pape; Saraceni, Archevêque de Ma-
tera; Jacques Puteo ou Dupuy, Archevêque de Bari

;

Ricci, Archevêque de Siponte; Bertani, Evêque de

Fano; Mignatelli, Evêque de Grossetto; Poggi,

Évêque de Tropi; Gicala, Evêque d'Albenga; Dan-

dini, Évêque d'Imola; Gattinara, Archevêque de

Messine; Gornaro, Commandeur de Chypre ; Alexandre

Campeggio, Archevêque de Bologne; Sébastien Pi-

ghino, un des Nonces au Concile.

' Cependant Wolsius Goler et Léonard Badehorne,

Ambassadeurs de Maurice , Électeur de Saxe , étaient

arrivés le 5 janvier. Ils furent reçus le 24 en con-

grégation générale dans le palais du Légat, ainsi que
les Envoyés de Wurtemberg, et le titre qu'ils don-

nèrent aux Pères en leur allocution fut Reverendis-

simi et Amplissimi Paires et Domini.
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ment de 3Iariage, et de continuer les discus-

sions relatives à la lirfonnnlioii.

Seizième Lc 28 aviil eut lieu la seizième session,

28avrin552. qni fut la dernière sous le pontificat de

Jules III, et dans laquelle le Concile fut

suspendu pour trois ans. La [guerre d'Alle-

maffne fut la cause de cette détermination,

contre laquelle protestèrent douze prélats es-

pagnols. Les Électeurs de l'Empire étaient

déjà partis '

.

' L'Électeur de Trêves rtait parti le premier. Il

passait pour enfreteiiir quelque intelligence secrète

avec le Roi de France, et les Electeurs de Mavence

et de Cologne étaient partis le 11 mars et étaient pas-

sés par Inspruck pour avoir d'importantes confé-

rences avec l'Empereur.

Les Ambassadeurs de Saxe avaient cru devoir

quitter Trente secrètement.

L'Ambassadeur de Portugal était arrivé au com-

mencement de mars.

Le premier jour d'avril l'Électeur de Saxe mit le

siège devant Augsbourg, qui se rendit le 3, et le 6 la

nouvelle en arriva à TrerUe, où l'on apprit en même
temps tjue tout le Tvrol armait pour aller au secours

d'inspruck, cliacun s'étaiit pcrsuad»'- (jue l'armée des

confédérés avait dessein de se saisir des passages des

Alpes pour empêcher la milice étrangère d'entrer en

Alleniagne. A cette nouvelle, la plus grande partie des
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Le Concile demeura suspendu jusqu'à ce

que Pie IV en eût déclaré de nouveau l'ouver-

ture. Ce Pontife fut créé le 25 décembre 1559.

Le 30 du même mois. Sa Sainteté reçut acte

de la renonciation à l'Empire que Charles-

Quint avait faite en faveur de Ferdinand, son

frère, Roi des Romains.

A cette époque, l'armée du Roi Catholique Nouvelles

fut expédiée pour la prise de Zerbi. Le 5 jan- endroiis.

vier 1560, Vargas, Ambassadeur du Roi Ca-

tholique, fit des difficultés pour la préséance

avec l'Ambassadeur de France, qui s'y montra

fort résistant. Aussi le jom' suivant, au ban-

quet commandé par le Pontife en l'honneur

de son couronnement, l'Ambassadeur de

France y fut, mais celui d'Espagne s'abstint.

Le 17 février, le Comte d'Arco, Ambassadeur

de l'Empereur Ferdinand, en consistoire pu-

blic, fit obédience au Pape, bien que dans ses

lettres de créance ce mot d'obédience n'y fût

pas, mais cet Ambassadeur fut persuadé par

les cardinaux Morone et de Trente, auxquels

Evêques italiens s'embarquèrent sur l'Adige pour se

rendre à Vérone, et les Protestants de leur côté se

déterminèrent à se retirer.
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l'Empereui' avait aussi donné commission de

concilier pour lui toutes choses.

Le Pape promit à l'Empereur de déclarer

le Concile libre.

Il y avait beaucoup de tumulte en Alle-

magne par suite du soulèvement de Guillaume

Grumbacli. Aussi se forma-t-il une assemblée

à Worms et une diète à In[|oIstadt, mais l'une

et l'autre se séparèrent sans avoir rien conclu.

Dans le même temps le Duc de Moscovie

était en armes contre le Roi de Pologne, et

les Turcs inquiétaient la Hongrie.

Mais ce qui avait plus d'importance, c'est

que la France avait commencé ses mouve-

ments pour cause de religion et qu'il s'y ma-

chinait un attentat contre François II, jeune

prince de dix-sept ans. Le Pape s'en émut,

et, pour ces motifs, crut devoir maintenir le

Concile général.

L'armée du Roi Catholique, le 19 mars,

s'empara de la forteresse de Zerbi et s'y for-

tifia. Mais son succès dura peu, car le 11 mai

suivant, tout à l'improvistc et dès l'aube,

l'armée turque l'assaillit et la mit en défaite en

lui prenant de nombreux vaisseaux et en assié-

geant les chrétiens renfermés dans le fort.
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Le 3 juin, le Pape ayant appelé les Ambas- pieivdédare

sadeiirs des Princes, leur fit connaître que sa ^"sadeurs'"

volonté était de convoquer le Concile et qu'ils continuer

devaient en donner avis à leurs maîtres. A
s^ju^nYseo.

cette nouvelle, l'Empereur répondit que si

Sa Sainteté se proposait de déclarer la conti-

nuation du Concile à Trente, ce serait sans

succès, car les luthériens n'y consentiraient

pas; mais qu'il serait bon d'en déclarer un

nouveau à Constance ou à Piatisbonne , et de

remettre en tout cas à un an les effets de cette

résolution. Le Roi Catholique approuva la

convocation, les Vénitiens de même, diffé-

rents Princes aussi, mais la France y fut peu

favorable par suite des mouvements et des

agitations du Royaume.

I^e Roi, en effet, était à Amboise, et non Mouvemenis
. , i T 1 r^ -1 , p , en France

sans mquietudes. Le 15 mars, il avait rait

tenir fermées et gardées les portes de la ville.

Une conjuration sérieuse avait été découverte,

de nombreuses arrestations avaient été faites

dans le Royaume. Le 17, deux cents hommes

à cheval s'étaient présentés et étaient entrés

dans le faubourg de la ville. Les Princes et

les grands de la cour leur coururent sus, les

pour cause

de religion.
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mirent en fuite et firent des prisonniers qui

furent pendus. On trouva que dans la conju-

ration il y avait (jens de tout pays, Alle-

mands, Suisses, Savoisiens, An^^lais, Ecos-

sais, Français. M. de la Renaudie, principal

conjuré, périt dans la fuite, mais son secré-

taire , fait prisonnier, révéla d'importantes

choses. Le Roi se raffermit et augmenta ses

gardes. Le capitaine Masières, M. Raines,

gens du Roi de Navarre, Prince du sang, de

la maison de Bourbon, furent mis à mort.

Les prisonniers confessèrent qu'ils étaient des

soldats du Prince de Coudé, frère dudit Roi

de Navarre. On trancha la tête au baron de

Châteauneuf, parent de la Reine de Navarre.

Le grand chancelier du royaume mourut et

M. de l'Hospital fut élu. C'était un esprit sage

et prudent, mais suspect en matière de religion.

En ces mêmes temps, et comme pour mettre

le comble aux troubles de France, la Reine

d'Angleterre envoya ses hommes d'armes en

Ecosse assié(fer Pettilitt; or la Reine d'Ecosse

était femme du Roi de France, Sa Majesté

Très-Chrétienne avait donc dû pourvoir à la

défense.

Pour apaiser les troubles du royaume, le
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Roi Très- Chrétien fit publier à Troyes, le

11 avril, que dans six mois les Prélats seraient

convoqués en congrégation pour réformer

l'Église gallicane. Le Pape envoya l'Evêque de

Viterbe en France pour faire plainte au Roi

sur cette convocation des Prélats. Sa Majesté

lui répondit que lors que le Concile général se-

rait déclaré, le Concile national serait dissous.

La Reine régente mourut en Ecosse. Elle

était la mère de la Reine de France. Aussitôt

le Roi Très-Chrétien envoya pour que l'accord

qui se traitait entre la Reine d'Angleterre

et les Ecossais fût conclu à tout prix. Il fut

établi le 6 juillet. On convint que le Roi de

France abandonnerait le titre de Roi d'An-

gleterre, que Pettilitt serait démantelé, que

les Français abandonneraient l'île (soixante-

dix seulement devant rester pour garder Dum-
bar); que le gouvernement du Royaume serait

confié à des Écossais
;
que quant à la religion

,

ils pourraient professer celle qui lem' con-

viendrait. En Angleterre, la Reine fit empri-

sonner plusieurs évéques catholiques.

Le 30 juillet, l'armée turque prit le fort de Autres

Zerbi aux Espagnols, emmenant à Constanti- 1560.

nople les chrétiens ses prisonniers. Il ne resta
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que deux mille hommes vivants; vinfjt et ime

jifalères furent prises. Et lorsque arrivé à Con-

stantinople le général de l'armée turque voulut

qu'il fût fait fête pour une si grande victoire

,

le Grand Seigneur lui fit savoir qu'il n'y avait

point lieu à manifester tant d'allégresse pour

un fait de si peu d'importance. Dans ce même
temps , le Pape accorda au Roi d'Espagne de

pouvoir vendre pour cent vingt-cinq mille écus

de rentes du clergé, la croisade pour six ans,

et la moitié des produits ecclésiastiques.

, , .,

.

Le Pape ayant reçu de France la protesta-
jubile pour 1 J j l

1 o.iyermre
^^Jq^-, ^^g gj ^^ jer novcmbrc Ic Concilc général

du Concile. J *J

22nov. 1560. n'était pas convoqué, le Concile national le

serait, Sa Sainteté déplora de ne pouvoir le

convoquer à Trente, car elle avait eu avis que

les Protestants le troubleraient même avec les

armes. Néanmoins, le 22 dudit mois, elle dé-

clara partout un Jubilé pour le Concile, et

le 24, dans une procession solennelle , elle se

rendit à pied depuis l'église de Saint-Pierre

jusqu'à celle de la Minerve.

L'Empereur ayant connu la bulle du Con-

cile d'après laquelle il avait pu voir qu'il

s'agissait d'une déclaration de continuation,
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fit savoir que l'Allemagne n'y consentait pas,

parce qu'elle voulait un nouveau Concile. Les

Prélats allemands s'excusèrent de ne pouvoir

s'y rendre , donnant pour raison que leurs

États n'étaient point assurés contre les Luthé-

riens. Le Roi d'Espagne, au contraire, faisait

négocier auprès du Pape pour que la con-

tinuation fût déclarée.

Dans ces conjonctures, les troubles de Mouvements
J ' en rrance

France étaient continuels. Dans les provinces, pour cause
^ de religion.

d'importants soulèvements, le clergé persé-

cuté, les saintes images renversées. Un sieur

de Montbrun partit du Dauphiné, se rendit

dans le comtat d'Avignon avec trois mille

hommes d'armes, voulant y vivre en chef de

bandes. Alors le Roi Très-Chrétien appela à

lui tous les Princes du royaume et les gouver-

neurs des provinces. On discuta le remède.

Un édit fut fait sur la résidence des é'vêques.

Les princes se réunirent à Melun pour y
traiter des choses de la religion, de la justice,

du gouvernement du royaume et des finances

du Roi. Dans cette assemblée, Je cardinal de

Lorraine justifia ses actes ainsi que ceux du

Duc de Guise son frère , se disant universelle-
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ment calomniés. Le Concile national fut con-

voqué })om' le 10 janvier. L'Amiral, neveu du

Connétable, do la maison de Châtillon, de-

mandait que Sa Majesté leur accordât des

«'•[jlises où ils pussent se livrer à l'exercice de la

reli(jion nouvelle et célébrer leurs rites; mais

le Roi, avec un foit mauvais visa^je, l'avait

fait asseoir sans lui donner de réponse. Un

espion que le Roi de Navarre avait envoyé

dans cette assemblée pour bien connaître ce

qui s'y traiterait , fut arrêté. On trouva des

lettres écrites par le vidame de Chartres au

Prince de Condé. F^e vidame fut arrêté à Paris,

et le Roi dépêcha M. de Cursol au Roi de Na-

varre pour lui intimer de venir à la Cour et

d'amener avec lui le Prince de Condé. Ils obéi-

rent. Arrivé, le Prince fut fait prisonnier.

Sa Majesté chargea alors le grand chancelier

et quelques autres d'interroger le Prince.

Celui-ci répondit qu'il n'avait à rendre compte

de ses actes qu'au Roi lui-même ou à des

juges suffisants pour un prince du sang, à

savoir le Parlement de i^uis avec les douze

pairs de France.

L'ambassadem" d'Angleterre fit, dans le

même temps, des démarches auprès de Sa Ma-
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jesté Très-Chrétienne pour qu'elle ratifiât la

paix avec la Reine, et le Roi s'y refusa.

A la nouvelle que les Etats avaient déli-

béré de convoquer le Concile national , le

Roi Catholique avait envoyé don Antonio de

Tolède faire office auprès du Roi Très-Chré-

tien pour que ce Concile demeurât non avenu.

Sa Majesté répondit qu'une congrégation d'é-

vêques ne serait pas un Concile national

,

et qu'il n'était question que de remédier aux

agitations présentes
;
que d'ailleurs les Légats

apostoliques interviendraient, et qu'ils étaient

les Cardinaux de Tournon et d'Armagnac;

qu'ainsi ce ne serait point mettre obstacle au

Concile général. Survint alors la mort du Roi

Très-Chrétien, le 5 décembre, par suite d'un

apostume au cerveau, et Charles son frère,

âgé de dix ans, et devant être en tutelle jus-

qu'à ce qu'il eût atteint sa quatorzième année
,

lui succéda. Le Roi de Navarre , comme
prince du sang, venait de grandir en auto-

rité ; aussi le Prince de Condé son frère et le

vidame de Chartres furent-ils promptement mis

en liberté. Le 16 février 1561, les États (ils

comportent les prélats, les nobles et le peuple)

délibérèrent que, pour ce qui était de la jus-
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tice, aucuD chanffement ne lut produit; que,

sur le fait de la relifjion, il s'accordât un par-

don (général à tous, les prédicateurs et les

juges royaux exceptés; que les évêques fussent

élus par le clergé avec l'intervention des lé-

gistes royaux, de douze nobles et de douze

personnes du peuple, et qu il ne fût plus en-

voyé d'argent à Rome pour le compte des

annates. Quant aux dettes du Roi (elles se

montaient à dix-huit millions d'or), les prélats

et le peuple se montrèrent opposés à en libérer

Sa Majesté. Ces délibérations faites, les Etats

furent dissous.

Nouvelles A Romc, Ic Pape fit la proposition, en Con-
(Ic Rome. . . -, t» • i't-<

sistoH'e, de donner par an au noi d Espagne

quatre cent cinquante mille ducats du clergé,

pendant cinq ans, pour former une armée

contre les infidèles. Sa Sainteté exprima ses

regrets sur la mort du Roi de France , mais

elle se plaignit surtout des délibérations qui

avaient fait l'objet de la réunion des Etats du

Royaume. Le 7 mars. Sa Sainteté fit tailler

la tète au duc de Paliano
,
qui était prison-

nier, et étrangler le Cardinal Caraffa, neveux

du Pane Paul IV. TiC comte d'Aliffe, son
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beau-frère, et Don Leonardo de Sangiiini,

cousin du duc, furent aussi décapités.

La bulle du Concile, donnée à Rome le Le Pape
eavoie ses

1" décembre 1560, portée en Allemagne, vint Nonces
^ enAllemajjne.

aux mains des protestants réunis pour les noces

du comte de Sch^yarzenbourg, et ils procla-

mèrent une Diète à Naumbourg pour le

20 janvier. Le Pape envoya ses Nonces pour

publier le Concile en Allemagne. Tous deux

étaient Vénitiens : Delfino alla dans le haut

pays, Commendone dans les provinces infé-

rieures. Comme la bulle portait dans son texte

le mot de continuation^ , elle ne fut pas pu-

* La bulle de Pie IV fut donnée à Rome le premier

jour de décembre 1560. Il y est dit entre autres choses :

Il C'est pourquoi nous aurions jugé n'en devoir

pas retarder plus longtemps la célébration , tant pour

détruire le schisme et les hérésies et pour réformer

et corriger les mœurs, que pour affermir la paix entre

les Princes chrétiens. En ayant donc mûrement dé-

libéré avec nos Vénérables Frères les Cardinaux de

la sainte Eglise Romaine, et ayant donné part de notre

dessein à nos très-chers fils en Jésus-Christ , Ferdi-

nand, Empereur élu Roi des Romains, et aux autres

Rois et Princes que nous aurions trouvés très-disposés

à aider et favoriser la célébration du Concile, ainsi

que nous nous l'étions bien promis de leur haute
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bliée à la Cour de l'Empereur : toute l'Alle-

magne voulait un nouveau Concile, la France

aussi, la Polofjne de même. T>e Roi de Bohême,

fils de l'Empereur, recommanda au Duc de

piété et de leur sagesse.... Nous, à l'honneur et à la

{gloire de Dieu tout-puissant et pour le bien et utilité

de l'Église universelle,... assignons le saint Concile

œcuménique et général au prochain jour de la très-

sainte Résurrection de Notrc-Scigneur, ordonnons et

arrêtons que totite suspension levée ^ il y soit tenu et

célébré.

» C'est pourquoi nous avertissons et exhortons in-

stamment, au nom de Psotre-Scigncur, nos Vénérables

Frères de toutes nations, les Patriarches, Arche\équcs,

Évêques, et nos chers fils les Abbés et tous autres qui,

de droit commun, ou de coutume ancienne, ont

séance et voix délibéralive dans les Conciles généraux,

et leur enjoignons et commandons aussi très-expres-

sément... qu'ils aient à se rendre dans ledit jour

nommé, en la ville de Trente, pour assister au Con-

cile qui y doit être tenu, s'ils n'ont quelque empê-

chement légitime, dont ils seront pourtant tenus de

justifier à l'assemblée, par des procureurs légitimes

qu'ils y enverront... Et quant à nos très-chcrs Fils

en Jésus-Christ, l'Empereur élu des Romains, et les

autres Rois et Princes, il serait à la vérité fort à

souhaiter qu'ils y pussent assister en personne; mais

s'ils ne le peuvent pas, nous les exhortons et prions

qu'ils y envoient au moins leurs Ambassadeurs pour

y assister en leur nom , et qu'ils choisissent pour cet

emploi des personnages prudi-nts, sages et labo-

rieux... »
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Saxe les Nonces du Pape, afin qu'ils pussent Nouvelles

aller en toute sécurité à la Diète de Naumbourg. ^endroits""

Pendant les négociations, les Turcs assié-

gèrent la ville d'Oran, occupée par le Roi Ca-

tholique, et des corsaires prirent sept galères

de Sicile. En Calabre, trois mille luthériens se

soulevèrent, mais l'armée du Vice-Pioi de

Naples les réprima.

Le Pape élut le Cardinal de Ferrare pour

son Léftat en France '

.

u

• " Le Pape voyait clairement que si les Catholiques

n'avaient quelqu'un qui les dirig^eât tous au même
but, il en naîtrait quelque désordre terrible. Pour

prévenir le mal et traverser les desseins qui pour-

raient lui être contraires, il crut qu'il était nécessaire

d'envoyer en France un Lég^at, homme d'autorité et

non Français, mais qui fût plus dans les intérêts du

Royaume que dans ceux mêmes du Saint-Siège. Après

avoir jeté les yeux sur tous les Cardinaux, il s'arrêta

au Cardinal de Ferrare , comme ayant toutes les qua-

lités requises pour un tel emploi, une grande pru-

dence, beaucoup d'habileté dans la négociation, et

considérable d'ailleurs par son alliance avec la mai-

son de France, par le mariage de son frère avec la

fille de Louis XII, grand'tante du Roi, et par sa

parenté avec le Duc de Guise qui avait épousé sa nièce

et qui était obligé par cette raison de le seconder. Le

Pape le chargea de quatre choses : ,1a première, de

favoriser le parti catholique et de s'opposer aux Pro-
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Le Duc de Florence s'empara du territoire

de Pitigliano , forteresse importante
, y mit

une garde et en donna le commandement à

Giovanni Francesco Orsino, exilé de ce pays,

et que son beau-frère avait dépossédé. Or l'Em-

pereur fît savoir qu'il prétendait être juge de

cette affaire, ce territoire étant fief deTEmpire.

En Espagne , la bulle du Jubilé pour le

Concile fut publiée. La mort du Prince Doria,

à cette Cour, fut cause de divers troubles, par

suite des rivalités qui se prononcèrent à l'oc-

casion de la succession dans le commande-

ment général de l'armée catholique.

La Feine d'Angleterre refusa de reconnaître

le Nonce du Pape, annoncé pour traiter des

affaires du Concile.

La Flandre refusa l'Inquisition, que le Roi

d'Espagne voulait établir pour les affaires de

religion.

En France, les Etats de Paris déclarèrent

testants; la seconde, d'empêcher, s'il le pouvait, la

tenue d'un synode national ou d'une assemblée de

Prélats; la troisième, de presser l'envoi des Évêques

français au Concile; la quatrième, enfin, de solliciter

la révocation de toutes les ordonnances faites en

matière ecclésiastique. — Histoire du Concile de

Trente déjà citée, i. II, p. 100.
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le Roi de Navarre gouverneur du Roi Très-

Chrétien. Le Conseil privé de Sa Majesté dé-

clara le Prince de Condé innocent des im-

putations dont on l'avait chargé. Cependant

les tumultes croissant dans le Royaume, le Roi

fit un édit contre la prédication de la religion

nouvelle. Le Roi de Navarre favorisait, autant

qu'il le pouvait, les Catholiques, et on croyait

que la pensée qui le dirigeait était l'espoir où

il était que le Roi Catholique lui donnerait

les terres de Navarre pour récompense.

Si la Chrétienté était amtée par d'aussi ^,
•J A Nouvelles

grands mouvements, la Turquie ne lui cédait du Turc.

en rien à cet égard. Le Grand Seigneur avait

deux fils : l'aîné, Sélim; le cadet, Rajazet.

Celui-ci, sachant que son père voulait que

Sélim lui succédât, d'où il résulterait qu'il

n'aurait plus qu'à mourir (puisqu'il est de

tradition qu'une fois un Sultan proclamé, ses

frères sont mis à mort ou pour le moins em-

prisonnés), se souleva contre son aîné et forma

une armée puissante. Sélim s'arma de son côté,

son père lui assura son secours. La rencontre

eut lieu à Cogna. Les forces supérieures de

SéUm mirent en déroute celles de Rajazet,

4.
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fjni, a|)iès un combat aussi meurtrier que

valeureux, s'enfuit en Perse avec quatre de

ses fils et se confia à la foi du Sofi , ennemi

du Turc, par suite de la différence qui est en

leur religion. Le Sofi accueillit Bajazet. Le

Grand Seigneur en conçut les plus grands

soucis, sachant tous les maux qui pourraient

en résulter. Aussi se résolut-il à mettre tout

en œuvre pour obtenir du Sofi Bajazet et ses

fils, morts ou vifs. Il entama des négocia-

lions, envoya des ambassadeurs avec de

riches présents. Le Sofi les accepta comme

un tribut et non comme des dons, et il les

distribua entre les grands de la Cour. Le

Turc commanda alors la formation d'une armée

imposante et fit connaître qu'elle était à l'a-

dresse du Persan. Le Sofi envoy»! un ambas-

sadeur au Turc pour 1 assurer (ju'il voulait la

paix et que les dépenses qu'il avait faites à

cause de Bajazet étaient énormes. Le Turc

lui répondit que livrant Bajazet, il satisferait

aux dépenses en question. Mais pendant ces

négociations mourut Rustem-Pacha, premier

vizir et gendre du Grand Seigneur. Ali-Pacha,

personnage plein de pi-udence et rompu aux

affaires d'État, lui succéda.
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La Diète des protestants à Naiimbourg s'étant Les deux

formée , les Nonces du Pape, Delfino et Com- enAiiemagne.

mendone, y furent reçus en séance publique.

Mais les brefs par lesquels le Pape invitait

les religionnaires au Concile leur ayant été

présentés, la réponse fut qu'ils ne voulaient

avoir à traiter aucune affaire avec le Pape,

qu'ils reconnaissaient l'Empereur pour leur

maître
,

qu'ils voyaient volontiers ces Nonces

parce qu'ils étaient Vénitiens et qu'ils avaient

grande amitié avec la République; qu'ils n'ac-

cepteraient pas le Concile, puisqu'il était ques-

tion de la continuation du précédent; que dès

qu'ils seraient appelés à un Concile nouveau

,

libre et général, ils s'y rendraient, à ces con-

ditions que la parole de Dieu serait le seul

tribunal, que le Pape serait soumis au Con-

cile, que les Evéques seraient déliés du ser-

ment qu'ils avaient fait au Pape et au Saint-

Siège, et, qu'à l'égal des Evêques, les princes

protestants auraient voix délibérative. Le Duc

de Brunswick n'accepta pas le Nonce, en disant

qu'il n'avait rien à entendre de l'Evêque de

Rome. La Diète de Naumbourg, après avoir

confirmé les articles de la Confession d'Augs-

bourg, convoqua une autre Diète à Erfurth
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pour le 22 avril. Le Sénat de Nuremberg

répondit au Nonce Delfino qu'il ne voulait pas

se séparer de la Confession d'Aurjsbourg, et

qu'il n'accepterait pas le Concile puisqu'on ne

leur assurait pas les conditions formulées par

les protestants. Pareille réponse firent les

Sénats de Cologne et de Francfort. Le Sénat

d'Augsbourg et celui d'CIm répondirent qu'ils

ne pouvaient pas se séparer des autres. Les

protestants ne parlèrent pas auti'ement au

Nonce Commendone, et les catboliques lui

dirent qu'il eût à s'entendre avec 1 Empereur;

qu'à la vérité ils étaient aux ordres du Pape,

mais qu'ils n'avaient pas confiance dans la

présence des luthériens. Le Duc de Prusse, à

qui le Pape avait envoyé Connobio, refusa aussi

le Concile, prétextant la Confession d'Augs-

bourg. Les Suisses accueillirent le Nonce; les

Catholiques des cantons acceptèrent le Con-

cile, les Luthériens le refusèrent.

Arrivée ^^ 1^ avHl dudit au 1501, firent leur en-
drscardinaux ^^ ^ Trcute Ics Cardiuaux de Mantoue et

Levais

,^^ ^'^^?'1'5;, Seripando, qui avaient été nommés, dans le
lo avril loOl. l ' T '

consistoire du 14 féviier, Légats apostoli-

ques pour la célébration du Concile. Ils y

J
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trouvèrent neuf Evêqnes. Les Légats avaient

reçu des pouvoirs en un bref du 5 mars, pour

permettre la lecture pendant la durée des ses-

sions des livres mis à Vùidex, et par un autre

bref du 23 du même mois, d'autres pouvoirs

pour absoudre ceux qui auraient lu ces livres

et qui secrètement auraient abjuré la foi ro-

maine. Un bref du 8 août donnait encore à

ces Légats le droit d'absoudre les hérétiques.

Le 20 août, fit son entrée le Cardinal de

Warmie (Stanislas-Hosius), Légat à Trente,

Le 9 décembre arriva le Cardinal Simonetta

,

autre Légat, et on vit à son entrée s'élever de

la terre un feu qui passant sur la ville, ressem-

blait à une de ces vapeurs enflammées que

parfois on voit dans l'air.

Le Cardinal de Mantoue était de la mai- Portraits

son de Gonzague, très-pratique des affaires

d'Etat pour avoir gouverné le Duché durant

beaucoup d'années, après la mort du Duc son

frère, pendant la tutelle de ses neveux. Gen-

tilhomme d'un noble aspect, déformes char-

mantes, libéral, franc dans le langage, d'un

très-bon esprit, et fort porté au bien. Seri-

pando était Napolitain , Archevêque de Sa-

lerne, de l'ordre des Ermites, fort bon théo-

des Lêjjais.
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logien, de beaucoup de conscieuce, d'une

rare bonté, désireux du bien {général. Le
Cardinal de Warmie (// Varniicnse) était de

Pologne, théologien savant, homme capable;

Simonetta, Milanais, canoniste distingué, fort

enclin aux choses de la Cour de Rome.

Ccncrératiou
^'^ uombre des Évoques s'c'tant augmenté

Générale, gj. atteignant à peu près au chiffre de cent,

il y eut congrégation générale le 15 janvier

1562. Le Cardinal de Mantoue, comme pre-

mier Légat, président, proposa d'ouvrir le

Concile le dimanche suivant, et de tenir ses-

sion le troisième jeudi de Carême. Il exhorta

chacun à se prêter à une œuvre si sainte, et à

l'honorer par des jeûnes, des aumônes, et une

célébration fréquente de la messe. Il fut donné

lecture du bref du 31 décembre 15G1, relatif

aux sièges des Prélats au Concile, dans l'or-

dre de leur promotion, les Patriarches d'abord,

les Archevêques ensuite, puis les Lvêques.

Des doutes s'étant élevés sur les prérogatives

des Primats , les Légats déclarèrent qu'on

n'avait point eu en vue de déroger à la dignité

des Primats, et que ce qui en était fait ne

pourrait d'ailleurs porter nulle atteinte aux
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droits de quelque personne que ce fût ni en

créer de nouveaux.

Le 18 dudit mois de janvier, le dimanche, Dix-sepiième

/-. 1 . , . • r 1 J • session,

se nt la première session, qui tut la dix- is janviei

septième du Concile. La procession ayant été

faite de l'église de Saint- Pierre jusqu'à la

cathédrale, où le Cardinal de Mantoue célé-

bra la messe du Saint-Esprit, l'Archevêque

de Reggio prononça l'oraison. On chanta le

Veni, Creator Spiritus. Le secrétaire, l'Evê-

que Filesio , lut la bulle de la célébration du

Concile, datée du 29 décembre 1560, et la

bulle des Légats, du 10 mars. L'Arche-

vêque de Reggio lut le décret d'ouverture,

dans lequel il était dit que les questions

seraient traitées proponentibus Legatis. Mais

à ces mots, contredirent aussitôt quatre Pré-

lats espagnols , alléguant que c'étaient pa-

roles nouvelles , inusitées dans les autres

Conciles, qu'elles restreignaient la liberté de

proposer, et qu'ils demanderaient que leurs

votes fussent enregistrés dans les actes du

Concile. Les autres Pères dirent : Place t. Et

la session prochaine fut ajournée au 26 fé-

vrier. Le Piomoteur du Concile invita tous
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les notaires et proiiotaires à dresser un ou

plusieurs actes des choses susdites.

NouTciies II se fit ensuite diverses congrégations gé-

i5«2 nérales, dans lesquelles on proposa de prépa-

rer le catalogue ou Index des livres défendus,

selon la teneur du Bref du 14 janvier 1562,

et de procurer le sauf-conduit à qui voudrait

venir au Concile. On désigna des Prélats pour

recevoir les mandats des absents.

Le 5 février, arriva le Cardinal Altemp,

cinquième Légat, neveu du Pape, Allemand

d'origine et noble.

Le 6 dudit mois fut reçu, en congrégation

générale, l'Archevêque de Prague (Antoine

Miglitz), Ambassadeur de l'Empereur. On lut

le mandat impérial. L'Ambassadeur fit un bref

discours et excusa Sigismond Town , second

Ambassadeur de l'Empereur, qui n'était pas

encore arrivé. Le Synode répondit que c'était

avec allégresse qu'il voyait les Ambassadeurs

de l'Empereur, et qu il acceptait leur mandat

in quantum de jure débet. Cet Ambassadeur

essaya d'avoir la préséance sur Madruccio,

Cardinal-Evêque de Trente , mais il ne donna

pas suite à ses prétentions et s'assit au-dessous

de lui.
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Le 9, fut reçu l'Ambassadeur de Portugal

(Ferdinand Martinez Mascarenhas). On lut sa

lettre de créance et son mandat, il prononça

un discours. La réponse du Synode fut celle

d'habitude.

Le 1 1 , fut reçu l'autre Ambassadeur de l'Em-

pereur, et on donna liberté aux Légats d'élire

les Pères pour former VIndex des livres défen-

dus et d'en désigner d'autres pour la rédac-

tion des décrets relatifs à la session prochaine.

Le 13, les Ambassadeurs de l'Empereur

firent instance auprès des Légats pour que le

mot de continuation du Concile fût évité , car

de ce mot les Protestants prendraient occasion

pour refuser ledit Concile. Ils voulaient qu'on

différât la session, ou du moins que l'on traitât

de choses de peu d'importance; que l'on n'exas-

pérât point les religionnaires de la Confession

d'Augsbourg, dès le principe, en condam-

nant leurs livres
;
que l'on accordât le sauf-

conduit le plus ample aux Protestants
;
que

des matières traitées dans les congrégations

on en tînt le secret, car tout se publiait et

parvenait même aux oreilles des gens du peu-

ple. Ils ajoutèrent avoir eu l'ordre de l'Em-

pereur qu'étant appelés par les Légats , ils

5
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dcvraiont fnvorisn- les affaires du Concile.

Le 17, les Léj^als répondirent aux Ambas-

sadeurs que mention ne serait pas faite du

mot continuation; qu'un long délai serait ac-

cordé pour la prochaine session, qu'on n'avait

pas l'intention pour le moment de condamner

la Confession d'Augsbourg; que ïIndex des

livres défendus ne se ferait qu'à la fin du Con-

cile; qu'on aviserait à ce que les discussions

fussent tenues secrètes, et qu'ils feraient part

aux Ambassadeurs des Princes des choses du

Concile. On lut le décret pour la session, à

laquelle on invitait chacun à se rendre, lui

assurant la liberté de la parole, puisqu'on se

proposait de rétablir la doctrine, de réformer

les coutiniies et de faire VIndex. La Commis-

sion dudit Index fut désignée, et les Pères fu-

rent exhortés à tenir secrètes leurs discussions.

Le 22, fut reçu l'Evêque de ( -inq-I^glises

{Fiinfkiiclien)^ Georges Draskowitz, Ambas-

sadeur du Roi de Hongrie, et la prochaine

session fut proposée pour l'Octave de l'Ascen-

sion .

Dix-huitième Le 2G se fit la dix-lniilièmc. session. L'Ar-

26 février chevêquc dc Corfou prononça l'oraison. Les
1 562.
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mandats des Princes furent lus. Une difficulté

dans la préséance naquit entre les Ambassa-

deurs de Hongrie et du Portugal. Aussi pu-

blia-t-on que les mandats seraient lus dans

l'ordre où ils auraient été présentés, et non

pas selon la dignité des Princes. On lut les

brefs du Pape touchant la préséance des Pré-

lats, le bref du 14 février 1562, qui confir-

mait la déclaration des Prélats sur cette

matière, et le bref de VIndex. On prépara

les décrets relatifs aux notifications de ce

qui devrait être traité dans le Concile tou-

chant VIndex, etc. Et la titulature du Concile

étant Sacrosancta OEciimenica et Generalis

Tridentina Synodus in Spiritu sancto légi-

time congregata, quelques Pères, l'Arche-

vêque de Grenade particulièrement, furent

d'avis d'ajouter universalem EccLesiam re-

presentans

.

Le 2 mars on s'occupa, en congréga-

tion générale, du sauf-conduit, et le 4, on

résolut qu'il fût libre pour les habitants des

provinces où l'hérésie avait d'abord été prê-

chée, et dans tous autres lieux pour ceux qui

se seraient déclarés repentants. Il en fut ainsi

eu égard à l'Inquisition à Rome et à celle
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tl'Espa(^ne. Les Ambassadeurs de l'Empereur

sollicitèrent pour avancer l'œuvre de la Réfor-

malion et pour qu'il fiùt écrit aux Protestants

avec exhortation de se rendre, au Concile,

ainsi qu'il fiit fait pour les Bohèmes à l'époque

du Concile de Bâle. Les Légats répondirent

que quant à la Réforniation ^ ils la désiraient

et qu'elle se ferait générale, mais que pour

celle d'Allemague, ils ne voyaient pas com-

ment l'entreprendre, puisque ses représen-

tants n'étaient pas venus au Concile, et que

quant à écrh-e aux Protestants, comme ils

avaie*it déjà répondu sur le ton que l'on sa-

vait aux Nonces du Pape , ils répondraient

pis encore à des lettres du Synode.

Con{;r.(;ations Lc 10 uiars , Ics Légats proposèrcut, en

congrégation générale, les articles suivants :

l. Que les Pores considèrent quelles me-

sures on pourrait prendre, afin que les Pa-

triarches, les Archevêques, les Evêques et

toutes autres personnes chargées du soin des

âmes fassent résidence dans le lieu où est leur

église, et qu'ils ne s'en éloignent pas à moins

de motifs justes, honnêtes, nécessaiies et

utiles au bien de l'Eglise catholique.
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IL S'il est prudent de décider que nul ne

soit ordonné, à moins qu'il n'ait un titre quel-

conque pour avoir un bénéfice ; de nombreux

inconvénients ayant été reconnus à l'Ordina-

tion faite à titre de patrimoine.

III. Que pour l'Ordination, il ne soit reçu

ni perçu aucun salaire.

ÏV. Si l'on doit accorder aux Prélats dans

les églises la faculté de partager les prébendes.

V. Si les grandes paroisses qui ont besoin

de plusieurs prêtres doivent aussi avoir plu-

sieurs titres.

VI. Si les petits bénéfices qui n'ont pas de

revenus suffisants pour que le prêtre en vive

doivent être réformés de manière que de plu-

sieurs on n'en forme qu'un seul.

VU. Quelles mesm^s sont à prendre à l'en-

droit des prêtres vicieux et ignorants , et s'il

est bon de leur donner des coadjuteurs ou des

vicaires capables, avec assignation d'une part

des bénéfices.

VIII. Si on doit accorder à l'Évéque or-

dinaire de transférer à la cbarge des églises

principales les chapelles ou petites églises

qui, par suite de pauvreté, ne peuvent être

réédifiées.
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IX. Si on doit accorder à TEvéque ordi-

naire de visiter les béncficcs.

X. Si on doit empêcher les mariafjes clan-

destins qui seraient contractes à l'avenir.

XI. Quelles conditions se doivent prescriie

poiu' qu'un mariage ne soit pas clandestin

,

mais contracté à la lace de 11 .jjlise.

XII. Quelles mesures on doit prendre contre

les abus énormes causés par les quêteurs.

Les Légats soumirent ensuite à l'examen

des théologiens la question suivante, pour en

faire l'objet d'une discussion en congrégation :

Si, comme Evariste et le Concile de Lntran

l'ont déclaré, les mariages clandestins ne

sont point réputés valides (juant à lEylise,

ainsi le Concile peut-il déclarer qu'ils sont

de toute nullité, de telle sorte que le fait du

secret soit compris parmi les empêchements

(fui annulent le mariage.

Le IG, fut reçu le Marquis de Pescairc,

François -Ferdinand d'Avalos, Ambassadeur

du Roi Catholique, en congrégation géné-

rale; lu le mandat de Sa Majesté, en date

du 28 janvier 1562; prononcé un discours

auquel le Synode répondit dans la forme

accoutumée.
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Le 18, fut reçu rAmbassadeur du Duc de

Florence; lu le mandat en date du 24 fé-

vrier 1562. Il y eut discours et réponse selon

la coutume.

Le 20, fut pareillement reçu l'Envoyé des

cantons suisses catholiques, INIelcliior Lussi,

et lu son mandat du 20 février 1562. En
même temps que lui fut reçu Joachim Prévôt,

Abbé des susdits cantons, au nom des autres

abbés.

Le 6 avril furent reçus deux Évêques,

députés par le clergé de Hongrie avec man-

dats du 14 janvier 1562. Le discours fut

prononcé par l'Evêque de Chonad, l'im de ces

députés.

Le 7, il y eut congrégation générale pour

la discussion des quatre premiers articles de

la liste des douze ci-dessus indiqués. Les Pères

traitèrent amplement de l'article de la rési-

dence. Plusieurs d'entre eux furent désignés

pour discerner et recueillir les obstacles et les

empêchements de ceux qui ne peuvent faire

résidence.

Le 17 avril, on acheva de parler sur les

quatre articles, et on proposa de traiter dans
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les con^ré}]^ations suivantes les six autres

articles, remettant toutefois celui du mariage

clandestin à une autre session; mais le 20,

les Légats, en congrégation générale, adres-

sèrent aux Pères la demande suivante :

Beaucoup de Pères s étant prononcés pour

que la résidence doive être déclarée de droit

divin, d autres n'ayant exprimé aucun avis

à cet égard, mais d'autres aussi ayant dit

qu'aucune déclaration de ce genre ne devait

être faite; afin donc que les Pères qui ont

été chargés de formuler les décrets puissent

consulter avec plus de sûreté, Vos Seigneu-

ries sont invitées à se prononcer par le seul

mot « // nous j)lait (Placet), ou // ne noi/5

j)laît pas (Non placet), » sur la question de

la déclaration de la résidence de jure divino.

Selon le nombre, en effet, des votes et des

avis, on rédigera le décret, ainsi qu'il a tou-

jours étéfait dans le saint Synode. Et comme,

en raison de la diversité des avis, on ne peut

véritablement pas bien connaître de quel côté

est la majorité des votes, qu Elles veuillent

donc s'exprimer clairement et distinctement,

et un par un, afin que le vote de chacun puisse

être pris en note.
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Répondirent simplement : Plncet, — 67.

Répondirent simplement: Nonplacet,— 33.

Répondirent : Placet, consulto prias SS. Do-

mino Nostro^ — 13.

Répondirent : Non placet, nisi prias con-

saltoS. D. iV., — 17'.

Le Cardinal Madruccio s'en remit au vote

qu'il avait donné en congrégation. L'Evéque

de Bude dit qu'il trouvait bon que la décla-

ration fût publiée. Trois abbés du Mont-Cas-

sin répondirent d'une manière différente,

voulant que la question fût soumise à plusieurs

scrutins. Mais cela ne fut point admis.

Les Pères continuèrent leurs congrégations

et pai'lèrent sur les articles désignés plus

haut. Puis l'Archevêque de Prague, Ambas-

sadeui' de l'Empereur, ayant exhorté les Pères

à parler avec plus de modération qu'ils ne

l'avaient fait la veille, l'Evéque de Caorla,

' La différence qui séparait les treize d'avec les dix-

sept, consistait en ce que les premiers voulaient abso-

lument la déclaration, disposés pouitant à l'omettre si

le Pape le voulait ainsi , au lieu que les derniers la

rejetaient absolument, à moins que le Pape n'ordon-

nât le contraire. Cette différence était peu sensible,

mais ehaque parti croyait par là mieux pourvoir aux

intérêts de son maître.
5.
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Jules Supercllio, lui répondit avec chaleur et

d'une façon Irès-mordantc.

Il lut proposé de prier le Pape d'écrire aux

autres Princes chrétiens afin qu'ils fissent des

instances auprès de la Reine d'Anfjleterre

pour la libération des Évêques catholiques

qu'elle détenait prisonniers; mais, à cet é^ard,

les opinions hirent différentes : les unes étaient

favorables, les autres contraires'.

Le 25 avril
,

jf)ur de saint Marc , en con-

grégation générale, furent reçus les Ambassa-

deurs de Venise. On lut leur mandat en date

du 11, et l'Ambassadeur Xicolè da Ponte,

docteur et chevalier, prononça le discours. Il

lui fut répondu selon l'usage établi.

Nouvelles Lorsfju'ou rcçut à Romc la nouvelle du

Concile touchant l'article de la résidence et que

l'on sut que la majorité inclinait pour la décla-

ration de jure divino ^ toute la Cour s'en plai-

gnit. Les Cardinaux étaient fort opposés à ce

qu'une ])areille déclaration fût faite. Le Pape

' Sarpi dit : La chose fut bien reçue de tout le

inonde, mais on convint qu'il était plus aisé de la

désirer que de l'exécuter.
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disait que ceux qui avaient voté clans le sens du

droit divin avaient eu, sans nul doute, une

bonne intention ; mais que néanmoins il regret-

tait qu'on eût renouvelé cette discussion , et il

blâmait ceux qui s'en étaient remis à Sa

Sainteté, qui alors était tout occupée à ré-

former la Penitentinria et pensait à la réforme

aussi de la chancellerie et de Yoffice du

camerlingue.

Sa Sainteté restitua à Marc-Antonio Co-

lonna la terre de Palliano, lui fit beaucoup

de faveur, et accorda une de ses nièces, sœur

du cardinal Borromée, au fils dudit seigneur

Marc- Antonio. Le Pape augmenta encore

la concession sur les biens du clergé qu'il

avait faite au Roi Catholique pour fournir à

soixante galères. Au lieu de six mille ducats

pour chacune, il en accorda sept.

Dans le même temps, l'Empereur fit sa- Nouvelles

Tx •'11- ^^- divers

voir aux Hongrois qu il voulait renoncer au e.uhoiis.

Royaume de Hongrie en faveur du Roi de Bo-

hême son fils. Ils lui répondirent qu'ils l'éli-

raient à certaines conditions. Cette réponse

irrita tellement l'Empereur, qu'il fit dire aux

Hongrois que c'était trop d'audace à eux
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de vouloir capituler avec leur propre Roi
;

qu'aussi, quand il lui plairait de donner cette

couronne à son fils, il le ferait sans eux. Les

Hon^j^^ois s'en rapportèrent ensuite à la vo-

lonté de Sa Majesté Impériale.

Les Électeurs de Saxe et de Brandebourg

firent dire à l'Empereur qu'il serait sage de

procéder à l'élection du Roi des Romains,

car la mort de Sa Majesté arrivant pen-

dant que l'Allemagne se trouverait en proie à

tant de divisions et sans que le Roi des Ro-

mains ait été élu, ce serait la ruine complète

de ces contrées.

Le Duc de Moscovie mit en déroute l'ar-

mée turque, à laquelle il tua plus de vingt

mille hommes. li'Hospodar de Servie, beau-

frère d'Alexandre, duc de Moldavie, s'empara

de cet ittat avec l'aide de sa sœur, femme du-

dit Alexandre, après avoir mis en fuite

quinze mille hommes avec les trois mille qu'il

commandait.

Il y eut aussi dans les comtés du Tyrol de

grands soulèvements parmi les ouvriers des

mines. Le Concile s en émut vivement et prit

peur ; mais la mort des chefs le rassura

bientôt.
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L'Empereur envoya des Ambassadeurs aux

Électem'S de l'Empire pom^ lem' déclarer la

Diète de l'électioD d'im Roi des Romains,

et les Électem's proposèrent de couronner

le Roi de Bohême pour se prévcdoir d'un sep-

tième Électeur, en cas de discorde.

Près de la ville de Strasbourg s'abou-

chèrent le Cardinal de Lorraine et le Duc

de Guise son frère avec le Duc de Wurtem-

berg. Cet événement inquiéta fort les Catho-

liques, mais les serviteurs et dépendants de

la maison de Guise disaient que l'entrevue

n'avait eu d'autre fin qu'une justification du

Cardinal comme prétendu persécuteur des

Princes protestants (ainsi qu'on l'avait répandu

partout), et le Cardinal lui-même assurait que

son but avait été le bénéfice de la chrétienté

et qu'il avait voulu se rendre compte de la

possibilité d'amener les Protestants à se réu-

nir aux Catholiques.

Les Génois chassèrent de chez eux un

héraut d'armes que leur avait envoyé l'Empe-

reur, en faveur du marquis de Finale, de

l'Etat duquel ils s'étaient emparés; aussi l'Em-

pereur parlait-il de les mettre au ban de

l'Empire.
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Le Duc de Florence négocia et travailla

pour être créé Roi de Toscane.

En Flandre, il y eut des tumultes pour

cause de religion, quelques prédicateurs fran-

çais y étant écoutés avec la plus (grande ar-

deur.

A la Cour d'Espaj^ne, on vit avec déplai-

sir les mots pro/joncntihus Lecjatis qui sont

dans le décret de la première session du Con-

cile. Un accident arriva au Prince d Espagne,

fils unique du Roi Catholique. Etant tombé

sur les degrés d'un escalier, il se blessa à la

tète, et comme il était près de mourir, il

guérit miraculeusement, après avoir fait por-

ter dans sa chambre le corps d'un Irère de

l'Ordre de Saint-François mort cent ans aupa-

ravant, et qui était en bon état de conserva-

tion : ce moine était tenu pour saint. Le

Prince, avec l'intervention du Nonce, fit office

auprès du Pape pour que Sa Sainteté le vou-

lût bien canoniser; il se nommait Don Diego.

Le siège de Magazan, en Afrique, tenu par

cinquante mille Monres, fut levé devant les

api^rêts du Roi de Portugal, qui venait de

demander des renforts au Roi d'Espagne pour

secourir cette place.
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Le 15 mai 1561, le Roi de France fut Nouvelles

, / 1 1 -Il 1 T» • ^^ France.

couronne et sacre dans la ville de Keims par

le Cardinal de Lorraine. Le Parlement de

Paris, de concert avec le Conseil privé du

Roi, fit un édit par lequel chacun devrait

vivre catholiquement, sous peine de la vie, et

un pardon général fut accordé relativement

aux agitations passées. Le Duc de Saxe en-

voya un Ambassadeur au Roi de Navarre pour

l'engager à favoriser la religion nouvelle , en

lui promettant des secours ; mais il ne fut pas

accueilli avec faveur. Par ordre du Roi Très-

Chrétien, une assemblée des Evêques du

Royaume fut formée à Poissy, où il en vint

quarante, et six Cardinaux. Le Chancelier,

en la présence du Roi, de la Reine mère et

du Roi de Navarre, proposa de parler sur

les dissensions religieuses et sur la réforma-

tion des mœurs. On promit un sauf-conduit

à quiconc|ue voudrait venir, en lui assurant

la liberté de dire ce qu'il voudrait. Une pro-

cession solennelle eut lieu. Tous les assis-

tants communièrent, à l'exception du Cardinal

de Châtillon et de quatre autres Evêques. Ces

Évêques protestèrent entre eux qu'ils n'enten-

daient point traiter des dogmes ni de dis-
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puler sur les choses de la foi, et ils s'obli-

jfifèreiit, eux et leurs successeurs, à la résidence.

Théodore de Bèze, hérétique, avec quinze

de ses corelijfionnaires, furent admis en pré-

sence du Roi, de la Reine mère et du Roi de

Navarre. Il présenta à Sa Majesté Très-Chré-

tienne une écriture sur les matières de la foi

qu'il professait, laquelle était celle de Calvin.

11 la discuta li(jnc par ligne, et lorsqu'il en lut

au passage où il renie le très-saint Sacre-

ment, chacun changea de couleur, et le Car-

dinal de Tournon, s'adressant à la Reine, dit

qu'elle ne souffrirait pas que de si grands blas-

phèmes fussent prononcés devant le Roi son

fils; et Théodore de Bèze, perdant courage,

ne put continuer son argumentation. Le Car-

dinal de Ijorrainc répondit au discours de

l'hérétique à la satisfaction unanime, puis,

comme à l'improviste, l'assemblée se sépara.

Les Etats du Royaume se trouvant réunis

à Saint-Germain , la Cour fut en grande con-

fusion, par suite de la préséance qui fut

enlevée aux Cardinaux, et Tournon, T^orraine

et Guise ne voulurent plus y intervenir. En

outre, l'orateur du tiers état parla fort en

faveur de la religion nouvelle, de la néces-
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site OÙ l'on était de modifier le gouvernement

et de payer les dettes du Roi avec les biens

du Clergé. Les États décidèrent que l'on mît

en exécution les mesures qui avaient été ap-

prouvées à Orléans de ne plus payer les

annates à Rome. Alors arriva à la Cour le

Cardinal de Ferrare, Légat du Pape. Il com-

mença par négocier le retrait du décret rela-

tif aux annates^ et procéda avec beaucoup de

modération, si bien que le Conseil décida

qu'il pût mettre en avant ses prérogatives de

Légat, et révoqua le décret. Le Chancelier

n'y consentit pas. Monsieur de Nemours per-

suada le duc d'Orléans de se retirer avec lui

en Lorraine pour échapper à l'influence des

Huguenots ( ainsi appelait-on les hérétiques

en France). Il lui dit qu'il le ferait le plus

grand Roi du monde. Celui-ci en fit part à

quelqu'un, son confident, qui le dit à la Reine

mère. Son fils fut aussitôt mis sous bonne

garde , et Monsieur de Nemours s'enfuit. Le

Conseil du Roi, voyant que les mouvements

les plus divers agitaient le Royaume , décida

que chaque gouverneur, lieutenant, sénéchal

et autres ministres, se rendissent à leurs gou-

vernements, et prévinssent les tumultes et
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fissent déposer les armes. La ville d'Orléans

se déclara baj^aienote, et la Reine de Navarre y
fit la Cène selon le lite protestant : plus de

quinze mille personnes y assistèrent. La Nor-

mandie, la Guyenne et le f.an;;uedoc se décla-

rèrent lni;;uenots. Une nouvelle assemblée se

forma à Saint-Germain, en présence du Roi

et de la Reine mère, à Toccasion des dissen-

sions du Royaume. Il s'y disputa sur l'oppor-

tunité d'accorder aux Huguenots le droit

d'é(*lises pour l'exercice de leurs rites, la

Reine n'y voulut pas consentir. On admit

Théodore de Bèze à cette assemblée pour y
raisonner sur les Images^ le Baptême^ \Eu-

charistie, la Messe et autres ])rincipaux arti-

cles, r.elui des Images fut d'abord discuté,

et la dispute entre les tliéologiens et les hé-

rétiques dura quinze jours sans qu'on en vînt

à aucune solution. La Reine déclara l As-

semblée dissoute. Le 17 avril 1562, le Prince

de Coudé avec six chevaliers de l'Ordre et

une forte compagnie occupa Orléans, et ré-

pondit à l'envoyé du Roi qui le venait sommer

de déposer les armes, qu'il entendait s'en

servir pour Sa Majesté. L'Amiral, d'Andclot

et les Frères Châtillon étaient de sou parti.
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M. de Valence étant venu depuis pour le môme
effet de la part du Roi, le Prince répondit

qu'il voulait des (garanties pour sa sécurité. Il

prétendait que le Roi était le prisonnier de ses

gouverneurs, il voulait l'exécution de FÉdit

fait en l'assemblée de Saint-Germain
,
par

lequel les prédications des Huguenots avaient

été autorisées; il voulait l'éloignement de la

maison de Guise et du Cardinal de Lorraine.

La Reine, pour le désir qu'elle avait de la

paix, fit que le Roi se déclarât libre, publiât

l'Edit et promît toute sécurité au Prince de

Condé ; mais , malgré toutes ces concessions

,

on ne parvint pas à s'entendre. Le Roi Très-

Chrétien arma; le gros de l'armée fut à

Etampes. Valence, Lyon et Rouen se déclarè-

rent pour les Huguenots. A Toulouse, Catholi-

ques et Huguenots se battirent cinq jours du-

rant : l'arrivée de M. de Mootluc fit triompher

le parti des Catholiques. Le Roi et la Reine

mère se rendirent au bois de Vincennes, d'où

la Reine partit pour Tours afin de s'aboucher

avec le Prince de Condé. L'armée du Roi

s'approcha d'Orléans, celle des Huguenots

était en vue. Le Roi avait sept mille fantassins

et cinq mille cinq cents chevaux, les Huguc-



92 JOURNAL DIT CONCILE DE TRENTE. .

iiots dix mille fantassins et trois mille che-

vaux. Condc s'entretint avec la Reine, mais

au moment où l'accord se tenait pour conclu,

le Prince, selon qu'il en avait été convenu,

ne retourna pas à l'entrevue. Les armées se

retirèrent : celle du Roi a Blois, celle des

Hu|];uenots à Beaujrencv. Des renforts étran-

gers arrivèrent au Roi : cinq mille Suisses,

cinq mille Allemands. Les [;ens d'Aliema{]fne

se refusèrent à combattie les Ilufruenots, dont

la religion était la leur. On leur dit que

c'étaient des rebelles au Roi , et on dénonça

pour tels tous ceux qui avaient pris les armes,

à l'exception du Prince de Condé, avec pri-

vation de leurs grades et confiscation de leurs

biens. Paris donna au Roi cinq cent mille

francs; le Pape deux cent mille écus, dont

vingt-cinq mille à la fois; les Vénitiens cent

mille écus en une seule fois ; le Duc de Flo-

rence cent mille aussi. Le Roi Catholique

lui assura trois mille chevaux et quatre mille

fantassins, et le Duc de Savoie trois mille

Italiens. TiCS armes seules ne troublaient pas

la France; il y régnait aussi la peste, et Paris

était infesté. Au milieu de ces grands tour-

ments, on rt'solut d'envoyer quelques Eve-
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ques au Concile, et même le Cardinal de

Lorraine.

En ces temps, le Sofi députa à Constan- isouveiies

tinople un Ambassadeur chargé de dire au

Grand Seigneur que s'il lui envoyait par un

pacha deux cents bourses , il lui livrerait son

fils Bajazet. Le Turc envoya Persan-Pacha

avec soixante mille ducats et des présents de

la plus grande valeur. Pour la sécurité dudit

pacha et des présents, il lui adjoignit un

chiaoïis avec cent spahis et deux mille janis-

saires. Le 18 août 1562, Sinan-Aga, qui avait

été envoyé en Perse, revint à Constantinople

et rapporta que le Sofi avait fait en sorte que

Sinan lui-même étranglât Bajazet avec ses

quatre fils, disant qu'il ne les pouvait livrer

vivants au Turc, car ainsi l' avait-il juré. Il

ajouta que le bey de Van lui amenait les

cadavres. Le Grand Seigneur rappela alors

Persan-Pacha, commanda que les présents

fussent portés par un sangiac, et mit à la

voile pour Trébizonde une de ses galères, afin

de prendre les cadavres. Il fit encore étrangler

un jeune enfant de Bajazet qui lui était resté.

Il voulut que la sépulture des corps de ses vie-
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timcs fût faite à Van, puis le regrettant, il les

fit reprendre et conduire à Sivas.

Nouvelles j^a question de la résidence avait soulevé de
de Irciilc. •

[grandes divisions dans le Concile parmi ceux

qui la disaient de /iire divino (de droit divin)

et ceux qui la tenaient pour être de jure po-

sitiva. Il lut question d envoyer de nouveaux

Lc{jats.

Des Évêques italiens arrivèrent au Concile.

On différa de traiter cette matière difficile. Le

Pape avait dit qu'il voulait que le Concile fût

libre , mais quelques Cardinaux c'crivaient

contre la résidence.

M. de Lansac, Ambassadeur du Roi Très-

Chrétien, demanda par des lettres que la ses-

sion fût différée jusqu'à son arrivée. Le Sy-

node résolut de la continuer, sans toutefois

traiter aucune des matières proposées, et en

s'occupant seulement à lire les mandats des

Princes.

Le 2 mai, arrivèrent deux Ambassadeurs

du Duc de Bavière, mais comme ils avaient

émis la prétention d'avoir le pas sur les Véni-

tiens, ils ne comparurent pas eu congré-

gation.
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Le marquis de Pescaire, au nom du Roi

Catholique, demanda que la continuation du

Concile fût déclarée ^ Les Légats promirent

de la déclarer dans la dix-neuvième session.

Le 14 dudit mois de mai, se tint la dix- Dix-n

neuvième session. Après les cérémonies ac- a maiTsci

coutumées, on lut les mandats du Roi Catho-

lique , du Duc de Florence , du clergé de

Hongrie et des Vénitiens. La session pro-

chaine fut ajournée au 4 juin.

Le Pape irrité par les lettres que lui avaient

adressées plusieurs Prélats du Concile, sur la

question de la résidehce, se proposa de dé-

clarer évêque le Cardinal de Mantoue, afin de

pouvoir envoyer d'autres Légats qui ne lui

céderaient pas ; mais le Cardinal donna à en-

tendre par ses dépêches qu'il ne voulait pas

du titre d'évêque , et que si le Pape envoyait

des Légats, il quitterait aussitôt le lieu du

* Cette demande fut appuyée par les Prélats espa-

gnols et quelques autres qui les suivaient, disant

" que cette déclaration était nécessité de foi, parce que

sans cela on révoquerait en doute toutes les décisions

déjà prises, ce qui serait une chose fort impie. »
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Concile. Il fut d'avis qu'on laissât se résoudre

la question de la résidence, parce qu'en même
temps on ferait un décret qui confirmerait

l'autorité du Pape sur le Concile. Les Légats

confièrent à quelques Prélats le soin d'engager

particulièrement les Pères à consentir que l'ar-

ticle de la résidence iùt différé.

Sur ces entrefaites, arriva l'orcjrc aux Am-

bassadeurs de l'Empereur de mettre tout en

œuvre pour que la. continuation ne fût pas dé-

clarée, et les Ambassadeurs devraient quitter

leur poste dans le cas où elle le serait'.

Le 26 du même mois fiii'ent reçus en con-

grégation trois Ambassadeurs de France^. Le

' Ce prince ne pouvait pas souffrir un pareil affront,

après avoir donné sa parole à l'Alleniagiie que cette

reprise du Concile serait tenue pour une nouvelle

convocation
;
qu'ils ne prétendaient point remettre en

question les choses déjà décidées, mais aussi que

tant qu'il y aurait quelque espérance de ramener

rAllemagne, il ne fallait pas la faire évanouir et don-

ner un tel chagrin à l'Empereur.

* Louis de Saint-Gelais de Lansac, chef de l'Am-

bassade, arriva le 19 mai. Arnaud du Ferier, Prési-

dent aux enijuêles du Parlement de Paris, et Gui du

Faur de Pibrac, juge mage au Parlement de Toulouse,

arrivèrent le 25 au soir. Le marquis de Pescaire était

pai ti deux jours avant l'arrivée de Lansac.
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plus jeune, Gui du Faur de Pibrac, prononça

l'oraison, et, contrairement aux procédés or-

dinaires , il exhorta le Concile à éviter l'impu-

tation qui lui était faite de n'être pas libre.

On avait accusé à Rome les Evêques qui

voulaient la résidence; l'évêque de Cinq-Egli-

ses fit des plaintes sur ce qu'on l'avait calom-

nié en le disant ennemi du Pape. Les Ambas-

sadeurs de France remontrèrent qu'avec ces

pratiques continuelles d'élever tant de diffi-

cultés, c'était aller tout droit à la dissolution

du Concile. Dans cette crainte, les Espagnols

consentirent à ce que la déclaration de la con-

tinuation fût différée.

Le 4 juin, se tint la vingtième session, vingiième

On lut les mandats des Cantons suisses, de 4/ain'i'562.

l'archevêque de Salzbourg et du Roi de France.

La session prochaine fut annoncée pour le

16 juillet. Trente-cinq votes se prononcèrent

pour qu'il fût déclaré qu'on y traiterait de la

résidence. Quelques-uns voulaient aussi qu'on

déclarât la continuation. Cela fut interprété

comme prémédité pour donner lieu à des

tumultes dont ensuite on aurait pris prétexte

pour dissoudre le Concile.

6
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Le 6, on proposa en cou{;ré{jatiou les arti-

cles concernant la communion siih utnujiie

specie, et quelques Evéques relevèrent encore

la question de la résidence. L'Archevéqu(^ de

Rossano, Jean-Baptiste Castafjna, et TEvéque

de Sulmone, Pompeo Zambeccaro, répondi-

rent avec beaucoup d'aijrreur. Il en résulta des

rumeurs. Le Cardinal de Mantoue rétablit le

calme en promettant qu'on traiti^rait de la

résidence lorsqu'on serait venu à traiter du

dogme de \Ordre: promesse qui lui valut la

calomnie d'avoir arji ainsi sans l'avis des autres

Léf^ats. Il lut reproché aux Ambassadeurs de

France de vouloir rabaissement du Saint-

Siège, et à Nicole da Ponte , Ambassadeur

de Venise , de favoriser la résidence y mais sa

justification fut acceptée par le Pape et par

la Seigneurie. Les Légats dépêchèrent à Kome

1 Archevêque de Lanciano, Leonardo Ma-

rine
,
poiu" rendre compte au Pape de la mar-

che du Concile et de la question de la rési'

dencc en particulier. Ils écrivirent une lettre

à Sa Sainteté ellui firent part de leur opinion.

Les Ambassadeurs de l'Empereur voyant

comment se traitaient les affaires du Concile,

firent instance auprès des Léjiats pour qu'on
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traitât de la réformation qu'ils demandaient,

et l'un d'eux, l'Archevêque de Praj^ue, partit

et se rendit auprès de Sa Majesté Impériale

pour l'instruire avec détail de tout ce qui ar-

rivait. L'Empereur se plaignit qu'on ne voulût

point aborder la question de la Réformation,

comme étant celle qui pour le moment impor-

tait le plus, et qui pouvait faire revenir les

hérétiques des opinions où ils étaient.

Le Pape craignait beaucoup le Concile

,

parlait de faire une ligue contre les héréti-

ques, de former une armée et de vouloir se

fortifier '

.

Sa Sainteté écrivit aux Légats d'avoir à coq- Nouvelles

server aux Ambassadeurs de Venise leur

place immédiatement après les Ambassadeurs

des Rois, et que si, pour ces causes, les En-

voyés de Bavière voulaient quitter le Concile,

qu'ils fissent selon leur bon plaisir. Ainsi, le

27 juin, fut accepté en congrégation l'Ambas-

sadeur de Bavière, Augustin Baumgartner,

qui prit siège après ceux de Venise, mais en

protestant que ce serait sans préjudice de

* Voyez le curieux paragraphe XXIV du livre VI

de VHistoire du Concile par Sarpi, t. Il, p. 198.

'^(Tv'tvers (tas

BIBUOTHECA
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son maître, des autres Princes et Kiccteurs

de l'Empire. Les Ambassadeurs vénitiens ré-

pondirent à cette protestation en disant (jue

c'était de toute justice que leur Scifineuric eût

la préséance, et que puisque le Dud de Ba-

vière leur cédait présentement, il devait de

même leur céder partout. L'Ambassadeur de

Bavière poursuivit sou discours, sollicita une

bonne réforme, demanda le mariage des prê-

tres, et la communion sith iitrnqite spccie. Le

Synode lui répondit dans la lonnc accoutu-

mée, c'est-à-dire avec des données géné-

rales '

.

Le Cardinal de Mantouc, par suite des ca-

lomnies qui lui avaient été imputées sur le

fait de la résidence, demanda congé au Paj)c.

Sa Sainteté s'opposa à son départ, mais Elle

lui iccommanda de solliciter les affaires le

plus qu'il lui serait possible, afin d'amener le

' Le Proniolciir ivpondit au nom du (Concile qu'il

y avait loiiglomps qiron avait attendu quelque Prince

ou quelque Ambassade d'Allemagne, mais surtout de

la part du Duc de lîavière, qu'on regardait comme le

boulevard du Saint-Siège en ce pays-là, qu'il tâche-

rait, comme il avait dt-jà fait, d'ordonner tout cequ'il

jugerait être du service de Dieu et du salut des

fidèles.
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Concile à son terme. Les Ambassadeurs de

France adressèrent alors (le 4 juillet) des

remontrances sous forme de Mémoire aux

Légats, prouvant combien, dans tous les

autres Conciles, on avait fait cas de F Eglise

de France, et combien, dans les circonstan-

ces présentes, il était urgent de tenir compte

d'elle, en présence de si grands troubles

dans le Royaume pour cause de religion.

Les Ambassadeurs de l'Empereur, afin d'évi-

ter d'autres disputes, se contentèrent de voir

différé l'article de la communion sub ufra-

cfue specie, et Sa Majesté Impériale écrivit

au Cardinal de Mantoue en lui conseillant de

ne pas abandonner le Concile.

Le 14 juillet se tint la vingt et unième vin^it

session, dans laquelle fut donné lecture du ^lession"^

mandat du Duc de Bavière. Une Instruction
^'^^"''^^"''''^

et des Canons furent prononcés sur la com-

munion sîib utraque specie. Il fut dit dans

l'instruction que les laïques et les ecclésias-

tiques non sacrificanti n'étaient pas astreints

de jure divino à communier sous les deux

espèces; que l'Eglise a le pouvoir des dis-

penses à l'endroit des sacrements, sans toute-

6.
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fois toucher à leur essence, que sous quelque

espèce que ce soit on reçoit Jésus-Clirist tout

entier, et que les enfants ne sont pas oblijfés

à la communion sacramentelle. Cependant il

fut dit dans les Canons qu'on anathématiserait

ceux qui prétendraient que les cli rétiens étaient

tenus à prendre Tune et l'autre espèce par

précepte divin ou comme nécessaire au salut
;

ceux qui diraient que la sainte Kglise ne s'était

pas déterminée par de justes raisons à n'ad-

mettre la communion des laïques et des ec-

clésiastiques non célébrants que sous la seule

espèce du pain ou (]ui lui imputeraient à

erreur ces décisions , ceux qui émettraient

l'avis que les enfants non parvenus encore à

l'âge du discernement devraient participer à

la communion de l'Eucliaristie ; et enfin on

remit à un temps plus éloigné l'examen de la

concession de VusrKje du Calice chez les Na-

tions, Royaumes et autres Puissances. On

décréta ensuite neuf chapitres de liéforma^

tion : que pour conférer les Ordres sacrés, il

ne soit accepté aucune rémunération d'aucun

genre
;
que personne ne soit admis aux Ordres

sacrés sans avoir un bénéfice ecclésiastique

duquel il pût vivre; que dans les éghses où les
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produits quotidiens sont infîmes, on les aug-

mente avec le tiers du produit des prébendes
;

que les Evêques augmentent le nombre des

prêtres dans les paroisses , et que , selon le

besoin des populations, ils érigent des paroisses

nouvelles; qu'ils soient vigilants contre l'igno-

rance et les mauvaises mœurs des prêtres, les

privant au besoin de leurs bénéfices
;

qu'ils

fassent reporter les bénéfices simples des

églises en ruine sur les églises les plus voisines,

et fassent reconstruire les églises paroissiales

détruites, dépensant, s'il le fallait, les revenus

de ces églises, lors même qu'elles seraientjiiri

s

patronatus; qu'ils visitent tous les bénéfices,

les monastères, les abbayes, les prieurés même
vacants, et procurent que chacun y fasse son

devoir et y exerce le culte divin; que les

quêteurs soient absolument supprimés, c'est-

à-dire ceux qui vont demandant l'aumône avec

des indulgences et des pardons à la main,

mais que lesdites indulgences et grâces spiri-

tuelles soient publiées par commission des

Ordinaires. La prochaine session fut indi-

quée pour le 17 septembre, avec déclaration

qu'on en pourrait restreindre ou proroger le

temps, et ainsi de toutes les autres, selon que
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la con[jréf;ation générale le jujjerait à propos.

Concrcga- Lc 21 tlu mois do juillet furent produits les

articles relatifs au sacrifice de la Messe, et

élus les Prélats dési^jnés pour eu faire la doc-

trine. Les procurateurs des Evéques allemands

voulaient voter en con^jréjjation , mais il leur

fut fait entendre qu'ils s'en abstinssent, bien

qu'ils prétendissent avoir la faculté du vote

d après un bref de Paul III. Les théologiens

disputèrent lesdits articles en congrégation

publique, et les Pères en congrégation secrète.

L'Ambassadeur de Hongrie se montra pressant

pour la concession du Calice dans 1 Empire;

les Ambassadeurs de France firent en sorte

que la session fût différée, et qu'en attendant

on traitât de la Réformation et de la concession

du Calice. Ils présentèrent un mémoire à cet

effet, auquel les Légats répondirent par un

refus de différer la session. L'Archevêque de

Pra{Tue, ^ambassadeur de l'Empereur (revenu

le 1 1 août), demanda la concession du Calice

au nom de Sa INIajesté Impériale ; les Légats

promirent de la pioposer, et l'Empereur se

plaignit que l'on se montrât si pressé pour les

dogmes et si lent pour la Réformât ion. Le Roi

de France exhorta, par des lettres, les Légats
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à pourvoir, avec l'aide du Concile, aux besoins

de la chrétienté, ainsi qu'il y pourvoyait avec

ses armes , en arrêtant les progrès des héréti-

ques.

Le 24 août, la question du Calice fut pro-

posée en congrégation'. L'x\mbassadeur de

Hongrie démontra la nécessité de l'accorder.

Cinq opinions diverses se manifestèrent parmi

les Pères : la première, fut de l'accorder; la

seconde, de le refuser; la troisième, de l'ac-

corder à la Bohême et à la Hongrie seulement;

la quatrième, que le Pape l'accordât à qui il

lui plairait, et la cinquième
,
que par le moyen

des Ambassadeurs on sût d'abord comment

il serait accepté, sauf à l'accorder ensuite.

Le 15 septembre, on signala aux Pères

quelques abus à l'endroit de la Messe, trop

légers d'ailleurs pour ne pas ôter tout prétexte

aux disputes. Aussi beaucoup dirent-ils que

l'Eglise de Dieu avait besoin d'autres remèdes,-

et l'Evêque de Paris dit que si on ne voulait

pas réformer l'Eglise de Rome , on réformât au

moins l'Eglise de France. Les Ambassadeurs

' Jacques Lainez, Général des Jésuites, était arrivé

le 14 de ce mois à Trente.
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de rEmperciii- pressèrent pour qu'une véri-

table rélornialion fïît faite, assurant aussi que

si ou ne se iléeidait pas au libre renvoi au

Pape de la question du Cn/icr, ils n'iulervien-

draient pas à la session. Los Légats s'étant

montrés diffieiles, ils quittèrent la congréga-

tion et furent imités par les Ambassadeurs de

France. Ils n'étaient plus que deux , Pibrac

étant retourné en France vers le 18 aoîit.

Mais on en vint à la décision du libre renvoi

au Pape.

Le 17 du mois de septembre se tint la

viiKjt-cletixiùnif! session, en laquelle on lut

17 sepiemi.re (|'abord dcs Icttrcs du Cardinal da Mula (pro-
1 ;>b2. ^ •

tecteur des cliréticns orientaux) qui attes-

taient qu'un Patriarcbe d'Assyrie (lequel avait

juré obéissance au Pape et promettait l'ob-

servation des décrets du Concile) entrait dans

des détails sur la foi de ces peuples toute

conforme à la foi romaine, convertis qu'ils

avaient été par saint Thomas et saint Thaddée

apôtres, affirmait qu'ils avaient des livres

écrits du temps des Apôtres, qu'une partie

desdits peuples étaient sous la domination du

Turc, une partie sous celle du Sofi, et une

Vinfjt-

deuxième
session,
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partie sous la puissance du Roi de Portugal,

[ci l'Ambassadeur de Portugal protesta que

les Evêques soumis à son Roi ne reconnais-

saient aucun Patriarche pour supérieur, et

que par conséquent il n'admettait pas qu'en

accueillant ce Patriarche il lui fût fait aucun

préjudice. On passa ensuite à la doctrine du

sacrifice de la Messe, dans laquelle il fut dit

comment le Christ, dans la dernière Cène,

offrit à Dieu le Père et le corps et le sang sous

les espèces du pain et du vin, et qu'alors il les

avait établis prêtres; que le sacrifice de la

Messe était propitiatoire, non-seulement pour

les vivants, mais encore pour les morts; que

bien qu'il se dise des messes en l'honneur de

différents saints, ce n'est cependant pas à

eux qu'on sacrifie, mais à Dieu seulement;

que l'Eglise a été vigilante pour que dans un

sacrifice si sublime il ne se trouvât aucune

chose qui ne fut très-sainte
;
que pour l'édifica-

tion générale on avait institué certaines céré-

monies, comme de prononcer certaines parties

de la messe à voixbasse et à voix haute, comme
encore l'usage des lumières, des ornements, des

bénédictions et des encensements; que bien

que le prêtre fût seul à communier, les messes



108 JOURNAL DU CONCILE DE TRENTE.

n'en étaient pas moins dites pour le bien de

tous; qu'il avait été prescrit de mettre l'eau

dans le vin durant le sacrifice, parce qu'on

estimait qu'ainsi le Christ avait lait, puisque

l'eau et le sang lui étaient sortis du côté, et que

l'eau si{|nifie les peuples, et que par un tel mé-

lanrje on représente l'union de la tête avec les

membres
;
que la Messe ne se doit pas dire en

langue vulgaire, mais que le pasteur des

âmes, soit par lui-même, soit par d'autres,

devait expliquer ou faire expliquer, de temps

en temps, au peuple les choses contenues en

la Messe. Et comme on avait répandu tant de

bruits contraires au saint Saciifice, le Synode

anathématisait ceux qui prétendaient qu'avec

la Messe on n'offre point un vrai et salutaire

sacrifice; ceux qui diluaient que le Christ avec

ces paroles : « Faites ceci en mémoire de moi »

,

n'avait pas institué prêtres les Apôtres, ou

n'avait pas ordonné que ces Apôtres et les

autres prêtres offrissent son corps et son sang
;

ceux qui diraient que le sacrifice de la Messe

était seulement afiaire de louanges ou d'actions

de grâces, ou un sec et froid souvenir du sacri-

fice accompli sur la Croix, non propitiatoire, ou

bon seulement pour venir en aide à qui l'offie,
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et pas plus utile aux vivants qu'aux morts;

ceux qui traiteraient d'imposture la célébra-

tion de la Messe en l'honneur des saints pour

obtenir leur intercession auprès de Dieu; ceux

qui diraient que le canon de la Messe est er-

roné, et par conséquent fait pour être abrogé
;

ceux qui taxeraient d'impiété l'usage des orne-

ments, les cérémonies et autres signes exté-

rieurs de la Messe ; ceux qui proclameraient

illicites les messes dans lesquelles le prêtre seul

communie ; ceux qui trouveraient blâmable le

rite de l'Eglise, par exemple, de prononcer à

voix basse une partie du canon et la consécra-

tion, ou que les messes devraient être célébrées

en langue vulgaire, ou qu'il ne convient pas

de mêler l'eau avec le vin dans l'offrande.

On fit ensuite les décrets de onze articles de

Réformation : que les prêtres doivent être in-

struits et honnêtes; qu'ils s'abstiennent de

luxe, des festins, des bals, des jeux de hasard,

et qu'ils évitent les embarras des affaires sécu-

lières; que celui qui devait être fait évêque,

outre la naissance, l'âge, et les habitudes,

devait être in sacris six mois auparavant,

docteur ou licencié, apte à enseigner
;
que les

Évêques puissent priver des distributions or-
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dinaires ceux qui manqueraient à leurs devoirs

dans le service des églises
;

que dans les

chapitres ou collégiales , nul ne pouvait avoir

voix à moins d être sous-diacre; que les chan-

gements apportés aux testaments devront être

connus des Evêques
;
que les Légats, les

Nonces, les Patriarches, les Primats, les Mé-

tropolitains, dans leurs appellations et leurs

défenses, doivent observer les constitutions

sacrées
;
que les Evêqucs sont en droit de

visiter les hôpitaux, les endroits pieux, les

monts-de-piété, les écoles et établissements

de ce genre , sauf ceux qui sont placés sous

la protection immédiate du Pioi
j
que tous les

administrateurs des biens des lieux de piété

sont obligés de rendre compte de leur gérance

aux Evéques, à moins qu'une prescription

contraire ne soit formulée dans la fondation;

que l'Ordinaire peut examiner les notaires,

et, s'il les trouve inhabiles à leurs fonctions,

peut les priver d'exercer celles qui regardent

les affaires ecclésiastiques; que tout ecclésias-

tique ou laïque, de quelque dignité qu'il soit,

même impériale ou royale, qui s'emparerait

des biens de quelque église et lieu de piété

pour les adopter à son usage, en quelque
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manière que ce soit , serait et demeui'erait

excommunié jusqu'à ce qu'il en eût fait la

restitution. On décréta ensuite que les Ordi-

naires devaient veiller à ce que le sacrifice de la

Messe ne devînt pas l'occasion du lucre et du

gain
;
que l'on ne dît point la Messe en dehors

des heures habituelles; qu'il fût interdit aux

prêtres vagabonds ou connus pour être vicieux,

de dire la Messe
;
que la Messe ne soit point

célébrée en dehors des endroits consacrés, ni

sans les apprêts ordinaires; qu'on ne chantât

aucune chose lascive dans les églises , ni avec

la voix ni avec l'accompagnement des orgues.

On fit ensuite le décret pour envoyer au

Pape l'article de la concession du Calice, et

la session prochaine fut annoncée pour le 12

novembre. Il y serait traité du sacrement de

VOrdre et de celui du Mariacje.

En quittant la séance, les Ambassadeurs de Nouvelles

France reçurent des lettres du Roi Très-

Chrétien qui leur commandait de faire instance

pour que le dogme du sacrifice de la Messe fût

différé jusqu'à l'arrivée des Prélats français;

mais la question ayant été déjà traitée, les

Ambassadeurs s'abstinrent de remplir le mes-

de Trenle.
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sage. Ils pressèrent toutefois pour qu'on différât

de traiter les articles de l'Ordre et du Mariage.

La nouvelle de la prochaine arrivée des

Prélats français, en nombre, au Concile, étant

parvenue au Pape, Sa Sainteté y manda un

bon nombre d Evêques italiens et donna or-

dre que les Nonces et les vice-Légats des

provinces s'y rendissent. Il adressa aux Légats

un décret sur la résidence. Mais ils allaient

être encore fort tourmentés, car lés Pères,

après avoir eu les canons du sacrement de

VOrdre, voulurent qu'un septième canon fût

ajouté, à savoir : que les Evêques sont les

supérieurs des prêtres de jure divino. L'Em-

pereur ayant eu avis que le dogme du sacrifice

de la Messe avait été traité, s'en plaignit, et

fit demander aux Légal s qu'ils différassent

au moins la discussion des autres et que l'on

traitât de la licforination, afin qu'il pût per-

suader aux protestants réunis alors à Franc-

fort de se rendre au Concile.

L'Ambassadeur de Bavière ayant éprouvé

quelques difficultés de préséance avec l'Am-

bassadeur des Suisses, parla de vouloir partir;

mais les Légats firent en sorte que le différend

s'accommodât, en convenant avec l'Envoyé
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des cantons qu'il laissât aller celui de Bavière

quelquefois aux con^'jrégations , et avec l'En-

voyé de Bavière qu'il trouvât bon que celui

des Suisses y allât aussi quelquefois.

Le 23, fut accepté en congrégation un Am-
bassadeur de Pologne, qui exhorta les Pères

à ne point penser à autre chose qn'au bien

de la chrétienté, car si par malheur le Con-

cile venait à être dissous sans résultats, ce

serait la ruine de toutes choses. Le Synode

lui répondit dans la forme ordinaire.

Par ordre des Légats, l'Archevêque de

Lanciano et les Evêques de Modène et de

Brescia allèrent trouver les Pères espagnols

afin d'obtenir d'eux qu'ils abandonnassent la

demande du canon touchant la supériorité

des Evêques sur les prêtres de jure divino.

Mais ils répondirent qu'ils exigeaient le ca-

non, et qu'il n'était pas juste que la vérité fût

opprimée par le nombre des votes des Prélats

italiens. De leur côté, les Italiens en grand

nombre comparurent, faisant des protestations

aux Légats pour qu'il ne s'ajoutât rien aux

canons déjà formulés, et ils s'exprimèrent en

termes blessants pour la nation espagnole.

Aussi l'Archevêque de Grenade ne craignit
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pas de dire en con{5ré(i[ation qu'il était mal-

séant de parler de la sorte de tout un peuple

dont les représentants étaient venus des loin-

taines parties du monde pour le bien de la

Chrétienté, et qu'il ne s'a.fjissait pas de pro-

céder par des malveillances, mais de répondre

aux arguments qui étaient exposés.

Le 10 novembre, le Cardinal de Mantoue

proposa le décret de la résidence qu'il avait

reçu de Rome, et qui traitait des récompenses

et des châtiments ; il dit qu'il n'y était pas ques-

tion de parler du de jure divino à cet égard,

puisqu'elle n'y était pas exprimée. Mais comme

les autres difficultés déjà soulevées n'étaient

pas encore arrangées, on différa la session au

26 novembre.

Le Pape , en raison des agitations qui s'é-

taient produites dans le Concile, fit instance

auprès des Ambassadeurs des Princes, et par-

ticulièrement auprès de ceux de Venise
,
pour

qu'ils exhortassent leurs Prélats à se tenir

bien unis en faveur de l'autorité du Pape et

du Saint-Siège apostolique.

L'abbé de Manne, envoyé par le Roi Très-

Chrétien au Pape, lui fit savoir que le Cardinal

de Lorraine ainsi que les Prélats français ne
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se rendaient point au Concile pour y traiter

d'aucune chose qui fût contraire à l'autorité du

Pontife; et il lui dit qu'il paraissait que les

Évêques voulaient être tous autant de Papes,

et que déjà à la Diète de Francfort on parlait

fort des dissentiments qui existaient entre le

Pape et les Evêques.

A cette Diète allèrent l'Empereur et le Roi Nouvelles
^ d'Allemagne

de Bohême. Mais celui-ci s'arrêta d'ahord à

Prague pour y être sacré et couronné de la

main de l'Archevêque de Prague. L'Empereur

y assista en habits impériaux. La Reine fut

aussi couronnée. Tous ensuite se rendirent à

Francfort, où l'entrée se fît le 23 octobre.

Le 24 novembre , fut publiée l'élection du

Roi de Bohême comme Roi des Romains, cou-

ronné en cette qualité le 30 octobre. Les

Protestants auraient voulu que Sa Majesté

acceptât la Confession d'Augsbourg, mais elle

répondit qu'elle ne voulait pas d'autre foi que

celle de ses aïeux, et que d'ailleurs elle obser-

veraitla convention de Passau, dont le principal

article était de laisser vivre chacun comme il

lui plaisait. A la messe qui fut célébrée pour le

couronnement, les Protestants assistèrent jus-
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qu'au moment de l'Évançile, puis ils se reti-

rèrent pour ne pas entendre le reste de la

messe ni en voir les cérémonies. Il y eut de

grandes fêtes, auxquelles fut présent le Nonce

du Pape. Il siégeait au-dessus des Électeurs

de l'Empire, qui tous avaient le pas sur tous

les autres Ambassadeurs des Princes. Avant

de partir de Francfort, l'Empereur fit la paix

avec le Turc et congédia l'Envoyé ottoman

qui était venu la négocier.

Nouvelles La Reiuc d'Angleterre, vers ce temps,

endroits, tcuta dc fomicr une ligue avec les Protes-

tants contre la France, mais aucun ne prêta

l'oreille à ses propositions.

Le Concile était lui-même en assez mau-

vaise réputation en Allemagne, tant auprès

des Catholifjnos que chez les Protestants.

Les troubles de Flandre pour cause de reli-

gion progressaient, et en Esparjne le clergé

s'opposait au payement des quatre cent mille

ducats accordés par le Pontife à Sa Majesté

Catholique. Mais comme les Églises qui ne

payaient pas leur part étaient mises en inter-

diction , chacun finit par faire son devoir.

Dans le même temps, le 20 octobre, le Roi

d'Espagne perdit vingt de ses galères, qui.
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faisant voiic vers le détroit, donnèrent sur des

récifs. Le Roi reçi;t aussi des lettres du Pape,

qui se plaignait fort de ce que les Prélats

espagnols fissent an Concile des demandes

qui étaient si contraires à l'autorité du Saint-

Siège.

En France, les perturbations croissaient. A Nouvelles

^ ^
de Fr:iiife.

Paris, plus de cent mille personnes étaient i56'2-63.

mortes de la peste, et dans le Royaume plus

de deux cent mille étaient en armes. Les An-

glais s'étaient emparés dn Havre de Grâce et

de Dieppe; l'armée du Roi Très-Chrétien était

sons Rouen. Elle le prit le 27 octobre, après

avoir ouvert une forte tranchée avec la mine.

Peu de jours avant la prise, le Roi de Navarre

fut blessé à l'épaule par un coup d'arquebuse,

et mourut le 18 novembre, dans la barque

qui le conduisait à Paris. M. de Randon, gé-

néral de l'infanterie, mourut aussi des suites

d'une blessure. Dieppe se rendit au Roi. Le

Prince de Coudé, sorti d'Orléans, se réunit aux

gens de guerre d'Allemagne , conduits par

d'Andelot, et prit Poitiers. La plus grande

confusion régnait dans Paris, car dans le

camp du Prince il y avait treize mille fan-

tassins et quatre mille chevaux'; mais l'armée
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du Roi lui tint tête, et fit entrer à Paris les

Espagnols et les Gascons, qui sous M. de

Montluc s'étaient fort aguerris en Gascogne.

Le Prince s'éloigna de Paris, l'armée du Roi

le serrant de près. La Reine eut avec lui et

rxVmiral une entrevue. Ils demandèrent un

intérim pour les choses de religion, et que le

gouvernement du Roi fût remis au Prince,

mais la Reine rejeta les deux demandes. Le

19 novembre, les deux armées en vinrent

aux mains. T^a journée fut sanglante et le ré-

sultat incertain. Le bruit courut dans Paris et

dans le Royaume que l'armée royale avait été

détruite. Dieppe se souleva. Mais, en fin de

compte , on reconnut que le Roi était victo-

rieux. Il est bien vrai que les ennemis avaient

défait la troupe commandée par le Connétable

et s'étaient emparés de sa personne et de celle

du maréchal de Saint-André, mais ensuite,

le duc de Guise
,

qui commandait l'avant-

[^arde, fit une irruption si violente sur l'ennemi

qu'il lui enleva littéralement la victoire, le ter-

rassa, et fit prisonnier le Prince de Gondé. Le

combat dura depuis deux heures avant le jour

jusqu'à minuit. Il y eut dix mille morts, parmi

lesquels \o HIs'dn Connétable et le maréchal
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de Saint-x4.iidré. Le £2, le Roi se rendit à

Notre-Dame pour rendre ses actions de grâces

au Dieu des armées. La Reine écrivit au duc

de Guise pour lui donner le commandement

de l'armée, puisque le Roi de Navarre était

mort et que le Connétable était prisonnier;

mais il refusa, et M. de Ijougueville prit le

commandement. Cependant, tout reposait sur

les épaules du duc de Guise. Il se rendit à

Orléans pour en faire le siège et prit un fort

du côté du pont. Le 18 février 1563, au cré-

puscule, comme il revenait avec quatre des

siens d'inspecter les sentinelles, il fut approché

par un individu qui lui fracassa l'épaule d'un

coup d'arquebuse, et il mourut des suites de

sa blessure, sept jours après, he Roi Très-

Chrétien déplora sa mort, et la Reine mère,

en donnant l'eau sainte à son corps, tomba

évanouie. Le scélérat coupable de cet ho-

micide ne sut pas s'échapper des environs

pendant toute une nuit, et fut pris : il avoua

n'avoir agi qu'à l'instigation des Châtillon et

de M. de Soubise, que Théodore de Bèze avait

persuadés, en disant que leur religion ne pour-

rait jamais prospérer tant qu'ils n'auraient pas

mis à mort ledit Duc, le Roi, la Reine et tous
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les chefs catholiques. Le criminel fut écartelé à

quatre chevaux. La dépouille mortelle du Duc

lut ensevelie avec les honneurs qui se rendent

aux Rois et aux Empereurs. Peu de temps

après, le Prince de Condé fut conduit au camp,

et la paix fut conclue aux conditions suivantes :

Chacun vivra chez lui comme il l'entendra; Sa

Majesté commandera que dans chaque bail-

lia(je et sénéchalerie du royaume il y ait un

endroit désigné pour l'exercice de la rehgion

nouvelle; dans les villes où déjà on la prati-

quait publiquement, on pourra en continuer

librement l'exercice; les gens d'armes étran-

gers quitteront le Royaume; chacun retour-

nera à son premier état et retrouvera les biens

qu'il avait auparavant; la ville et vicomte de

Paris restera libre , sans que la nouvelle reli-

gion y soit prêchée. Cette paix fut déclarée

au camp le 22 mars 1563.

En Ecosse, on trouva sous le lit de la Reine

un Français tout armé qui confessa d'y être

venu pour la tuer. Il eut la tête tranchée,

nouvelles Lc Grand Seigneur, après la mort de Baja-

zet, prit des soupçons de Sultan Sélim, son fils

unique. 11 interrogea le premier pacha sur la

conduite de Sélim, et le pacha lui répondit

du Turc.
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qu'il vivait tranquille , avec beaucoup de ré-

serve, et content. Néanmoins il fit couper la

tête à Durat-Bey, grand favori de Sélim, et

donna l'ordre pour que Sultan Murât, fils de

Sélim, se séparât de son père et s'en allât dans

les provinces.

Le 13 novembre 1562, arriva à Trente Nouvelles

le Cardinal de Lorraine. Les Légats, les Am- Arrivée

bassadeurs, tout le Concile, allèrent au-devant de Lorraine

de lui. Le 23, il fit un discours en congréga-

tion, ainsi que l'Ambassadeur du Ferrier, et il

leur fut répondu selon l'usage. Mais ce fut le

Cardinal premier Légat qui répondit d'abord

au Cardinal, et l'Archevêque de Zara continua

au nom du Concile.

Comme on parlait en congrégation de la

suprématie des Évêques sur les prêtres et que

beaucoup convenaient qu'ils leur étaient su-

périeurs de jure divino^ un Espagnol allégua

qu'il y avait des Evêques qui ne dépendaient

pas du Pape. Il en résulta le plus grand tu-

multe : on cria à l'hérésie et que le prélat de

qui venaient ces paroles devait être chassé de

la congrégation. Mais l'Espagnol se défendit,

et les rumeurs cessèrent. Les Légats dirent
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que bien que difféients Pères, dans le Concile,

euss(Mit traité cette question du de jure divino^

cependant ils ne Tavaient point proposée. Et

comme T heure était trop avancée pour pou-

voir continuer ce même jour les délibérations,

il fut accordé qu'on s'entendrait le mercredi

suivant sur la date de la prochaine session,

qui de la sorte fut ajournée au 17 dé-

cembre.

Les Français dirent librement que l'institu-

tion des Évêques venait du Christ et que leur

pouvoir était de droit divin ^ mais les Légats

firent en sorte d'assoupir cette discussion.

Le 15 décembre, on acheva de discuter

sur les canons du sacrement de YOrdre et on

commença de nouveau à traiter de la rési-

dence. Aussi décida-t-on que dans quinze

jours on conviendrait de la date pour la

session.

L'Empereur écrivit de Lorraine que, à l'é-

poque du carnaval, il viendrait à Inspruck,

ville fort voisine de Trente, et il témoignait

le désir d'y voir le Cardinal. Les Légats dé-

pêchèrent au Pape l'Evêque de Vintimille (de

la maison Visconti), pour lui rendre compte

des affaires, et on parla de suspendre le
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Concile, en raison des différends qui exis-

taient entre les Pères tant sur l'article de

V institution des Evècjues que sur celui de la

résidence. Et la lenteur que les Pères met-

taient à se prononcer par un vote sur la rési-

dence fit proroger pour quinze jours encore

le terme qu'on avait assigné pour la déclaration

de la session prochaine.

L'Ambassadeur de Portugal demanda la 1563.

Réformation et présenta six articles. Les Am-

bassadeurs de France firent de même, et pré-

sentèrent leur demande par écrit le 3 jan-

vier 1563. L'Évêque de Viterbe porta aussitôt

à Rome leur mémorial. Les Ambassadeurs de

l'Empereur justifièrent Sa Majesté Impériale

du bruit qui se répandait qu'elle pensait à faire

suspendre le Concile ; ils portèrent plainte de

ce qu'on avait laissé courir des copies de de-

mandes qui leur étaient particulières, mais qui

n'avaient pas encore été proposées.

Le 15 janvier, fut annoncée la session pour

le 4 février. Liberté fut accordée aux Cardi-

naux de Lorraine et Madruccio de présenter

le décret de la résidence. Mais comme les

difficultés soulevées par les articles de Y insti-

tution des Evêques de jure divino, de la
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suprématie du Pape sur l'ÉrjUse universelle

et de la résidence, étaient de la plus fji-andc

importance, il se fit parmi les Pères diverses

réunions ; il se tint divers conseils, et les choses

allaient à une véritable rupture.

Le Cardinal de Lorraine présenta le décret

de la résidence^ formé dans une confjrégation

de seize Pères, approuvé par douze, refusé

par quatre. Les Légats dépêchèrent Tévêque

Commendone à l'Empereur, pour l'instruire

de l'état des choses et s'excuser pour le retard

apporté à proposer les demandes de Sa Ma-

jesté Impériale.

Le 13 janvier, fut accepté, en congréga-

tion générale, l'Ambassadeur de Savoie.

Le 3 février, on prorogea la session au

22 avril. Les ambassadeurs de France firent

des plaintes, en congrégation publique, sur

ce que leurs demandes n'avaient pas encore

été proposées, et beaucoup de Pères expri-

mèrent vivement le regret de voir quel temps

on perdait sans faire une bonne chose. Quel-

ques Pères furent désignés pour recucilMr les

abus relatifs au sacrement de lOrdre.

Le 12, le Cardinal de Lorraine partit pour

se rendre auprès de l'Empereur, qui était à
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Inspruck. Les Légats envoyèrent à Rome pour

demander au Pape ce qu ils auraient à ré-

pondre aux réclamations des Impériaux et des

Français, et le Cardinal de Mantoue écrivit

de sa main qu'il ne se sentait plus capable

de comparaître en congrégation pour n'avoir

à donner que des paroles, ainsi qu'il avait

fait depuis deux grandes années
;
qu'une vraie

réformation était indispensable et qu'elle était

demandée universellement.

Le Cardinal de Lorraine, revenu de chez ,
^lo^i

du Cardinal

l'Empereur, louait les dispositions de son de Mamoue
etduCardinal

esprit à l'égard du Concile, et assurait qu'au seripando,

besoin Sa Majesté viendrait en personne et

qu'elle irait même à Rome, pourvu qu'il s'agît

de bien faire.

Le Duc de Mantoue , avec don César de

Gonzague, arriva le 28 à Trente pour aller

auprès de l'Empereur; mais la grave maladie

qui survint au Cardinal de Mantoue les em-

pêcha de partir. Le Cardinal rendit l'âme le

2 mars, à quatre heures de la nuit, et le Duc

et Don César retournèrent à Mantoue.

Le Cardinal Seripando, se trouvant alors

premier Légat, écrivit à Sa Sainteté qu'il serait

très-heureux qu'Elle lui envoyât un Légat qui
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lui serait supérieur et qui aurait la direction du

Concile; mais que s'il lui plaisait de le laisser

premier Légat, il a[}irait et se conduirait selon

que Dieu l'inspirerait. Il n'en eut pas la charge

longtemps, car, tombé malade, un apostume

se forma dans sa poitrine, et il succomba le

17 mars, après avoir reçu le matin même le

très-saint Sacrement de l'Eucharistie, qu'il

voulut prendre hors du lit, agenouillé. Remis

au lit, et en présence de cinq prélats, des

secrétaires de Venise et de Florence et de

tous ses domestiques, il fit luie oraison latine

aussi longue que lui dura la connaissance. Il

confessa ses croyances, conformes en tous

points à la foi catholique de l'Eglise de Rome;

parla des œuvres du chrétien , de la résurrec-

tion des morts, des affaires du Concile, on

recommanda le succès au fiégat et ,au Car-

dinal de Lorraine
;
puis, voulant encore parler

sur ce qu'il y aurait à faire à cet égard , mais

reconnaissant qu'il n'avait plus de souffle, il

dit que le Seigneur lui défendait d'aller outre,

et que la majesti* divine se manifesterait en

temps et lieu ; et ainsi mourut-il sans plus dire

un mot.

Le 29 du mois de mars, les tliéologiens finirent
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leurs controverses sur les articles du Mariage.

Le Cardinal de Lorraine était parti le 23

pour se rendre à Venise.

Aux difficultés citées plus haut s'ajoutèrent

les suivantes : la Réformation demandée par

tous, l'adjonction des secrétaires à celui du

Concile , et la suppression des mots propo-

nentibus Legatis.

Le Cardinal Simonetta imputa aux Cardi-

naux de Mantoue et Seripando, défunts, tout

le désordre et les difficultés du moment, allé-

guant que seuls ils avaient été les promoteurs

de l'article de la résidence.

liC Duc de Florence perdit deux fils, l'un

Cardinal, et Don Garsia, et l'on dit qu'ils s'é-

taient entre-tués, et que de plus le Duc, dont

le fils héritier était en Espagne, ne savait com-

ment faire pour le rappeler à sa Cour. Le Pape

créa Cardinal un autre enfant de ce Prince

,

et en même temps Don Frédéric, frère du Duc

de Mantoue. Le Pape se plaignit alors beau-

coup des prélats ultramontains du Concile,

qui tentaient d'enlever le pontificat à l'Italie.

A la nouvelle de la mort du Cardinal de Nonveaus

Mantoue, Sa Sainteté déclara Légats, le Car-
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(linal Morone, Milanais, et le Cardinal Nava-

gero, Vénitien. Et TEmperenr lui ayant écrit

pour qu'Elle voulût bien venir à Trente et

qu'alors il y viendrait aussi, le Pape répondit

qu'il ne pouvait pas faire un aussi lonj^

voyage, mais que si Sa ]Majesté Impériale

consentait à se rendre à Bologne, il y appel-

lerait le Concile et ferait son couronnement.

Nouvelles T)on Luigi d'Avila, arrivé à Rome au nom

IndrôhT ^^^ ^*^' Catholique, fit instance auprès du Pape

pour que le Concile procédât librement, et

pour qu'il s'y déclarât une bonne réformation;

mais que quant aux demandes de 1 Empereur

de la concession du Calice et du mariage des

prêtres, Sa Sainteté fît en sorte d'en dissua-

der Sa Majesté Impériale et obtînt d'en arrêter

la proposition.

I^e Roi Très-Chrétien demanda au Pape

qu'il lui permît de vendre pour cent mille

ducats de biens du clergé, une dispense pour

que le Cardinal de Bourbon se pût marier, et

pour que le Concile fût transféré à Worms,

Spire ou Constance. A ces fins, les Français

envoyèrent M. d'Osel au Roi Catholique, mais

ce Prince ne consentit pas à appuyer ces pro-

positions. C'était le temps où la ville d'Oran
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était assiégée par le Roi d'Alger et réduite

aux dernières extrémités; mais à la vue des

galères du Roi d'Espagne, les Maures prirent

la fuite et la ville fut sauvée.

Eu France, bien que l'accord eût été con-

clu, on ne cessait pas moins de ruiner les

églises, à Orléans surtout, et les Anglais occu-

paient le Havre de Grâce. Le Roi résolut

d'aller reprendre cette ville avec mille fantas-

sins de France
,
quatre mille Allemands , six

mille Suisses et la cavalerie du Royaume.

Le Cardinal de Ferrare, Légat en France,

partit pour Rome. L'Amiral voulut se rendi^e à

Paris avec cinq cents chevaux pour se justifier

de l'imputation à lui faite de la mort du duc

de Guise , mais la Reine lui fit savoir qu'il

n'eût pas à comparaître avec une si grande

troupe.

Le désir de l'Empereur, des Rois de France

et d'Espagne, était que le Concile pom^suivît

ses sessions, et le Pape au contraire n'aspirait

qu'à en voir le terme. Il fit négocier dans ce

but auprès des Princes.

Le 10 avril, qui fut le samedi saint, dans Nouvelles

l'après-dînée , le Cardinal Morone fit son en-

trée à Trente avec les honneurs pontificaux.
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Les Légats, les Ambassadeurs, le Concile, le

clergé de la ville allèrent au-devant de lui. Il

fut conduit sous le dais à l'église cathédrale,

où se firent les cérémonies d'usage, puis,

dans une congrégation générale, Sa Seigneu-

rie Révérendissime fit lire le bref de sa léga-

tion. Il fit ressortir les bonnes intentions du

Pape, qui voulait que les dogmes pour extir-

per l'hérésie fussent établis, la réformation

pour détruire les abus déclarée; puis il exhorta

les Pères à se tenir en bonne union et à renon-

cer à toutes altercations.

Le Comte de Luna, Ambassadeur du Roi

Cathohque, ayant fait son entrée solennelle

à Trente, visita les autres Ambassadeurs et

les pria chacun en particulier de s'employer

de toutes leurs forces au bon succès du Con-

cile, car dans le cas où la fin n'apporterait

aucun fruit, il estimait que la convocation qui

en avait été faite serait pour la Chrétienté

plutôt une ruine qu'un bien. Cet Ambassadeur

tarda à se rendre aux congrégations
,
par suite

des difficultés où l'on était d'accommoder le

différend de la préséance entre les Ambassa-

deurs de France et Sa Seigneurie.
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Le Cardinal Morone partit pour se rendre

à la cour de l'Empereur.

Le Cardinal de Lorraine, revenu de Venise,

le 20 avril, fit des plaintes sur les soupçons que

le Pape avait conçus de lui, et il envoya à

Rome Monsignor Filippo Musoto, Polonais,

son secrétaire, pour qu'il le justifiât.

Le 21 fiit prorogée la session qui devait être

ouverte ce jour, et on convint de la déclarer le

20 mai. En attendant, on laissa partir du Con-

cile les Pères qui étaient pour le de jure

divino.

Le 27 , les Légats remirent aux Pères seize

articles sur les abus touchant le sacrement de

\ Ordre.

Le Cardinal Navagero , Légat , entra à

Trente secrètement, à une heure de nuit,

pour éviter les solennités et les cérémonies.

A cette époque le Duc de Moscovie atta- Nouvelles

k-j-,
1 P , 1

de divers

^
Pologne avec une lorte armée , et le endroits.

Roi de cette contrée conclut avec le Moscovite

une trêve de six mois.

L'Electeur palatin de l'Empire , après avoir

chassé les prédicateurs luthériens et appelé

les calvinistes, mourut, et son fils, luthérien,

lui succéda.



\Z2 JOURNAL DU CO^XILE DE IHK.NTE.

Le Cardinal Moronc, arrivr auprès de l'Em-

pereur, négocia fort secrètement avec Sa Ma-

jesté Impériale, qui écrivit à Rome que comme
elle ne se proposait pas de donner congé au

Cardinal avant d'avoir reçu une réponse de

Sa Sainteté, le Pape en attendant voulût bien

conseiller à ses théologiens quatre articles :

premièrement, supprimer les mots jiropo-

nentibus Lecjatis; secondement, que le Con-

cile fût libre de parler et délibérer sans at-

tendre les décrets de Rome; troisièmement,

quelles mesures étaient à prendre si les Pré-

lats italiens persistaient à demeurer supérieurs

en nombre; quatrièmement, sur l'autorité du

Pape et du Concile.

Nouvelles Le 10 mai, le Cardinal de Lorraine pré-

senta les lettres de créance de la Reine d'E-

cosse en congrégation générale, et avec une

élocution charmante il excusa cette Souveraine

de ne pouvoir envoyer ni Prélats ni Ambas-

sadeurs au Concile, mais il assura qu'elle ne

serait jamais pour se dévier de la vraie reli-

gion. Il lui fut répondu selon les formes d'usage.

Le Pape donna avis à ses Légats par un bref

que sans écrire à Rome ou sans en attendre

de réponse, ils dussent faire les propositions,
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autant que les Ambassadeurs leur adresse-

raient des Mémoires à cet effet, et qu'ils fis-

sent en sorte d'admettre en congrégation les

Envoyés d'Espagne.

On commença à discuter sur les abus du

sacrement de VOrdre, et le Cardinal de Lor-

raine blâma les Concordats de France et les

dénominations. Il fit la proposition de faire

d'importantes réformes à l'endroit des Cardi-

naux, et demanda qu'on ne leur accordât plus

de dispenses.

Le 17 mai, le Cardinal Morone revint de

la Cour de l'Empereur. On prolongea le terme

indiqué pour convenir du jour où serait in-

timée la session, les matières n'étant pas encore

suffisamment préparées, et le Cardinal étant

d'avis qu'il n'était pas bon de faire des décrets

avec beaucoup de votes contraires.

Le Comte de Luna vint en congrégation,

et on lui donna place en dehors du rang des

Ambassadeurs, c'est-à-dire au milieu même
de la congrégation , du côté opposé aux Lé-

gats, et où il était seul. Il fit faire une protes-

tation sur le fait de la préséance donnée à la

Couronne de France, et les Ambassadeurs

du Roi lui répondirent.

8
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Le Cardinal de Lorraine, le 22 mai, alla

s'aboucher avec le Cardinal de Ferrare, qui

revenait de France,

Le Comte de Luna voulut avoir ranj; à la

chapelle et à la session; les Français s'y op-

posèrent et les Légats durent en donner avis

au Pape. Outre cet embarras de la préséance,

Sa Sainteté en eut encore un autre : le Uoi

des Romains, en efïct, ne voulait pas que

son Ambassadeur prononçât à Sa Sainteté le

mot d^ obédience, et comme on lui dit que

l'Ambassadeur de l'Empereur son père l'avait

prononcé, il répondit qu'il avait fait une faute,

et qu'il ne voulait pas qu'il fût en cela porté

préjudice à lui-même ou à ses successeurs.

Sa Sainteté avait promis à ses Léjjats de

procéder contre la lîeinc d Anjjleterre ; mais

à la nouvelle que cet ordre déplaisait fort à

l'Empereur, il le révoqua. Elle invita le Car-

dinal de Lorraine à se rendre à Rome.

Depuis que le Cardinal Morone avait né-

gocié en personne avec l'Empereur, Sa Ma-

jesté semblait notre plus aussi aidente pour

les affaires du Concile; aussi ses Ambassa-

deurs retirèrent leurs demandes de la r('loi-

mation du Pape et des Cardinaux.
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En Bavière, grande était l'agitation, les Nouvelles11 , 1 de Bavière.
peuples de ce pays ayant reconnu qu ou

n'avait pris en aucune considération les de-

mandes qu'ils avaient adressées. Aussi le Duc

leur promit-il de leur accorder la communion

siib utracjue specie, dans le cas où soit le

Pape, soit le Concile, ne la leur aurait pas

accordée le 15 juin. A cette nouvelle, les Lé-

gats envoyèrent au Duc de Bavière Monsignor

Ormaneto, Véronais, pour lui persuader de

n'en point venir à cette extrémité, car le

Concile ne manquerait pas de le satisfaire. Le

Duc consentit à patienter.

L'Ambassadeur des Cantons suisses pré

senta un mémoire dans lequel il dénonçait

fort librement les abus de la Cour de Rome,

et ce mémoire était si violent que les Légats

prièrent -cet Ambassadeur de trouver bon

qu'il ne fût pas lu en congrégation.

Le Cardinal de Lorraine revenu à Trente

du lieu de son entrevue avec le Cardinal de

Ferrare, l'avait prié d'obtenir qu'au nom du

Pape et des Légats on fît en sorte de rejeter

le décret de la résidence.

En Savoie, le Duc avait fait un édit par

lequel quiconque se refuserait à vivre catho-
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liqiiement devrait quitter l'F.tat, mais comme
un trop {jrand nombre de ses sujets se seraient

expatriés, Son Altesse suspendit 1 édit.

Noineiies II se traitait de donner rang en chapelle à

l'Ambassadeur d'Espagne. Les Ambassadeurs

de France firent aussitôt connaître que si on

lui accordait un rang égal au leur, ils pro-

testeraient à la face du Concile et en appel-

leraient de la sentence.

Le président Birague fut reçu en congré-

gation. Le Roi de France l'avait envoyé vers

1 Empereur, et il avait ordre en passant par

Trente de remplir une mission auprès du Con-

cile et de lui rendre compte, au nom de Sa

Majesté Très-Chrétienne, de l'accord quElle

avait conclu avec les Huguenots. Il assura

que le Roi resterait catholique, et supplia le

Concile de faire une œuvre qui fût bonne. Le

Synode prit quelque temps pour répondre

,

mais comme il paraissait qu'il voulait tarder,

Birague prit congé , et la réponse fut pronon-

cée en son absence et donnée aux Ambassa-

deurs de France pour qu'ils la fissent parve-

nir à leur Souverain.

L'Ambassadeur de la leligion de Jéinisalem

se présenta au Concile, et il fut question de le
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recevoir en congrégation ; mais les procu-

rateurs de Salzbourg et des autres Evêques

allemands s'y opposèrent pour cause de pré-

séance, les Patriarches de même, alléguant

tous qu'il ne leur paraissait pas convenable

que l'agent d'un général d'ordre dût avoir le

pas sur eux; aussi différa-t-on, pour avoir le

temps de bien examiner les raisons des uns et

des autres.

On s'occupa, avec le concours de l'Evê-

que de Modène
,
prélat d'une grande doctrine

et d'une grande bienveillance, d'arranger les

difficultés du dogme de VOirlre.

Les Français admettaient que le Pape se

dît chef de l'Église universelle et qu'il eût

sur elle toute l'autorité qu'avait saint Pierre
;

mais le différend consistait dans les paroles

dont ils voulaient qu'on usât : Evêque de

l'Eglise catholique, et les canonistes opi-

naient pour Evècjue dé l'Eglise universelle.

Pour ce qui était des Evêques, les Français

admettaient que l'on dît Evêques créés par

iautorité du Saint-Siège, et les canonistes

étaient d'avis qu'il fallait dire Evêques créés

par le Pontife romain. Il advint que sur cette

question quelques paroles outrageantes s'é-
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chan^nfèrent entre le Cardinal de Lorraine et

l'Archevêque d'Otrante, Napolitain. Les Fran-

çais voulaient encore que si on ne pouvait

s'entendre sur Tautorité du Pape, on passât

du moins à la discussion de la lirfonnalioii, et

ils se plaignirent de n'être pas convoqués dans

les congré^jations particulières.

T.e 15 juin, la session fut déclarée pour

le 15 juillet, et les Légats sétant entendus

avec les Cardinaux de Lorraine et Madruc-

cio, firent un décret dont on fut satisfait.

Cependant, sur l'opposition de quelques ca-

nonistes, la teneur en fut envoyée à Rome pour

que le Pape en dît son avis.

L'Empereur étant à la veille de quitter

Inspruck pour se rendre à Vienne, le Comte

de Luna se rendit auprès de Sa Majesté, et le

Cardinal Morone lui écrivit, d'après les ordres

du Pape, pour qu'il persuadât le Roi des Ro-

mains de prêter le serment dans la forme

que désirait Sa Sainteté.

Sur l'instance que fit le Comte de Luna pour

la suppression des mots proponentibus Lc-

(jatif!, les Tyégats prièrent cet Ambassadeur
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d'écrire au Roi Catholique pour qu'il trou-

vât bon qu'on différât cette suppression jus-

qu'à la dernière session, et ils promirent par

écrit que dès l'instant où Sa Majesté ne s'en

contenterait pas, ces mots seraient aussitôt

supprimés.

Le Pape dépêcha l'ordre à ses Légats de Affaire

donner rang en chapelle à l'Ambassadeur enire

d'Espagne, le jour de Saint-Pierre. Le Comte et la France.

de Luna s'y rendit donc et prit un siège à

part, mais au moment de donner l'encens,

revint la difficulté de la préséance avec les

Ambassadeurs français.

Il en résulta le plus grand trouble. On ne

trouvait moyen de satisfaire ni les uns ni les

autres, car les Ambassadeurs français ne vou-

laient absolument pas que l'Ambassadeur du

Roi Catholique allât de pair avec eux, et les

difficultés furent si grandes que les Légats

quittèrent la chapelle et se retirèrent dans la

sacristie pour se consulter. Il fut résolu qu'on

ne donnerait ni l'encens ni la paix à aucun,

et pas même à Leurs Seigneuries Illustris-

simes, afin d'ôter aux Ambassadeurs tout pré-

texte pour les demander, La messe étant finie,
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le Comte do Liina se retira aussitôt de la cha-

pelle, et les Ambassadeurs de France allèrent

à leur place avec les Lé{;ats.

L'Empereur écrivit au Roi Catholique pour

qu'il trouvât bon que les mots proponen-

tibus Lecjatis ne fussent supprimés qu'à la

fin du Concile, et donna l'ordre à ses Ambas-

sadeurs d'en[jager les Lé{}ats à retarder la

discussion touchant l'autorité du Pape.

Le Cardinal de Lorraine ayant su qu'à la

première occasion le Comte de Luna exigerait

l'encens et la paix sur le pied d'égalité avec

les Ambassadeurs de France, selon que le

Pape en avait décidé, protesta devant les Lé-

gats que s'ils le voulaient faire, il monterait

en chaire, prouverait l'importance qu'avait

C(îtte affaire, quel mal elle ferait à la Chré-

tienté, et que, un crucifix à la main, criant

miséricorde , il persuaderait aux Pères et au

peuple de quitter l'église pour ne pas être té-

moins d'un schisme pareil de la Chrétienté, et

que s'écriant : Que celui qui veut sauver la

i\cpubli(fue chrétienne me suive, il quitterait

la place avec l'espoir que tous le suivraient.

Les Légats s'en émurent vivement et décidè-

rent de ne pas aller à l'c'glise en cérémonie
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les dimanches, ainsi que c'était leur usage, et

ils en firent part au Pape. Sa Sainteté leur

répondit pour les approuver de n'avoir pas

exécuté ses ordres sur cet article. Le Cardi-

nal de Lorraine se trouva ensuite avec le

Comte de Luna, et fit si bien qu'il obtint de

celui-ci de laisser aller les choses comme elles

étaient allées jusqu'alors.

M. de Lansac, Ambassadeur de France, Nouvelles

m T-i ^^ Trente.
quitta 1 rente pour retourner en i^rance.

Les Ambassadeurs vénitiens demandèrent

au Légat de vouloir bien faire juger dans le

Concile la cause du Patriarche d'Aquilée,

Grimani, dont les écrits avaient été imputés

d'hérésie. On en écrivit au Pape. Sa Sainteté

trouva bon que cette cause fût jugée. Les

juges furent désignés tant parmi les Ambas-

sadeurs ecclésiastiques que parmi les pre-

miers prélats de toutes les nations, et après

de longues délibérations, le Patriarche d'Aqui-

lée fut déclaré absous à l'unanimité.

Le 17 juillet, dans une congrégation par-

ticulière , on convint des canons du sacre-

ment de VOrdre, et on les publia ensuite en

congrégation générale.

Lé 19, les Espagnols soulevèrent encore
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des difficultés pour vouloir absolument que

les Évêques fussent déclarés institués par le

Christ. Les Italiens tinrent bon et prièrent le

Cardinal de Lorraine do les soutenir.

Le Pape manifesta dans une lettre toute sa

satisfaction au Cardinal, et Sa Seigneurie

Révérendissime se décida alors à son voyage

de Rome. On disait que Sa Sainteté le ferait

Tiégat en France.

Nouvelles Madame de Parme, gouvernante des Flan-

endroits, cb'es, adressa des lettres au Concile pour lui

annoncer l'arrivée procliaine de trois Evêques

et de trois théologiens.

A cette époque, le Roi Catholique ayant

demandé au Roi des Romains (|u'il voulût bien

envoyer en Espagne deux de ses fils pour

qu'ils se fissent aux usages du pays et se mon-

trassent à ses peuples, par ce motif que le

Prince héritier étant fils unique et d'une mau-

vaise santé, il pourrait arriver que l'un d'eux

fut appelé à succéder, l'Empereur et le Roi

des Romains y consentirent.

La p^uerre était vivo entre le Roi de Dane-

mark et le Roi de Suède. Le premier fut

vaincu. Le Duc de Saxe son beau-frère et le

Land.'a-ave de Hesse, beau-frère du Roi de



JOURNAL DU CONCILE DE TRENTE. 143

Suède , s'interposèrent pour la paix à faire

entre eux.

Les troubles de religion continuaient en

Flandre, et le Roi Catholique donna commis-

sion à son Ambassadeur à Trente de faire en

sorte que le Concile traînât en longueur.

En France, M. de Crusol, huguenot, ten-

tait de s'emparer des terres appartenant à

l'Église dans le comtat d'Avignon. Le Roi

Très-Chrétien et la Reine s'étant présentés

seuls au Parlement de Paris, lui demandèrent

des secours en argent. Ils en obtinrent deux

cent mille ducats. Le Parlement ordonna en

même temps la vente pour cent mille ducats

de biens ecclésiastiques, et lorsque l'avocat

du clergé voulut prendre la parole pour en

défendre la cause, personne ne lui en laissa la

possibilité. La maison de Guise pressait pour

que l'affaire de la mort du Duc fût pleinement

instruite , mais la Reine mère faisait tempori-

ser, et elle fit si bien que le Connétable revint

à la cour. Il l'avait quittée fort irrité pour

n'avoir pu avoir la charge de grand maître,

donnée au fils du duc de Guise. Le Havre

de Grâce fut recouvré, après une convention

faite avec les Anglais moyennant laquelle ils
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partiraient avec leurs bagajjes. L'accord fut

si[jué le 20 juillet, et le 30, arriva en vue

de la ville l'amiral d'Angleterre avec trente

navires pour la secourir. Mais ayant reconnu

que ces secours étaient trop tardifs, il se re-

tira avec la flotte.

Le Roi Très-Chrétien entra solennellement

à Rouen le 13 août. Le Cardinal de Châtillon

s'y trouvait, et bien qu il eut été privé du

chapeau par le Pape , il portait encore les in-

sinues de sa di[jnité. Le 22, le Roi se rendit au

Parlement de Rouen, et déclara sa volonté

d'être reconnu majeur et hors tutelle. La Reine

mère, les Princes du sang et tous les seigneurs

s'inclinèrent aussitôt devant Sa Majesté et la

reconnurent pour leur Roi. Ce fut alors que

Sa Majesté résolut de visiter tout son Royaume.

On venait de commencer à vendre les biens

ecclésiastiques. Mais il en résulta de si grands

inconvénients , chacun prenait avec tant de

liberté ce qui lui plaisait le plus
,
que ces me-

sures furent suspendues et qu'on envoya à

Rome pour obtenir de Sa Sainteté la confii-

mation de cette aliénation.
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Le 15 juillet, se tint la vingt-troisième vingt-

session. On lut les brefs de la Légation des session,

Cardinaux Morone et Navagerio , les mandats
''•'"'

de Pologne et Savoie, la lettre de la Reine

d'Ecosse et le mandat du Roi Catholique. On
établit une doctrine du sacrement de VOrdre :

Que le prêtre doit être visible ainsi que l'est

le sacrifice, l'un et l'autre étant institués par

notre Sauveur
;
que le sacerdoce a des de-

grés majeurs et mineurs; que l'Ordre sacré

est un des sept sacrements
;
que le caractère

qui se donne à l'Ordre est ineffaçable
;
que

dans les ordres, les Evêques sont placés par

l'Esprit-Saint pour administrer l'Eglise de

Dieu, supérieurs au prêtre pour administrer

la confirmation, ordonner les ministres du

culte, et accomplir diverses autres cérémonies

que les inférieurs n'ont pas autorité de faire;

que pour les ordinations des Evêques et au-

tres , le consentement des peuples ou de tout

autre pouvoir séculier n'est point si néces-

saire que sans lui l'ordination serait non ave-

nue, mais qu'au contraire, ceux que le peu-

ple ou tout autre pouvoir séculier aurait

seul élus, et qui auraient la témérité d'exer-

cer, ne seraient pas les ministres de l'Eglise,
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mais des lanons qui y seraient entrés autre-

ment que par les portes. Sur ce sacrement on

fit huit canons.

Sera déclaré anathème contre ceux (jui

prétendraient que dans le Nouveau Testament

il n'y a point de sacerdoce visible, capable

de consacrer le vrai corps et le sang du Christ,

et de remettre les péchés
;
que le sacre-

ment de l'Ordre n'a pas été institué par le

Christ; que ce sacrement n'apporte pas avec

lui le Saint-Esprit et n'a pas un caractère telle-

ment inaliénable qu'un prêtre ne pourrait en-

suite redevenir laïque; que l'onction sacrée et

les autres cérémonies sont inutiles; que" les

Évéques qui sont choisis par l'autorité du

Pontife romain ne sont pas légitimes et véri-

tables Evéques, mais une invention humaine.

On publia ensuite le décret de réformatiou

sur la résidence : qu'étant imposé par com-

mandement divin à tous ceux qui ont charge

d'âmes de bien connaître leur troupeau, le

prêcher et le conseiller, et ces devoirs ne

pouvant être accomplis par ceux qui ne le sur-

veillent pas eux-mêmes; qu'ainsi le saint Sy-

node déclare tous les Patriarches, les Primats,

les Métropolitains, en un mot tous ceux qui
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sont préposés aux Eglises cathédrales, et les

Cardinaux eux-mêmes, obligés à faire rési-

dence personnelle, et cela sous peiue de pé-

ché mortel, de perdre leurs avantages, etc.,

sauf en quelques cas réservés qui sont spé-

cifiés dans le décret.

On passa ensuite aux articles de réforma-

tion :

Les préposés aux Eglises cathédrales, les

Cardinaux et autres supérieurs, doivent être

consacrés dans les trois mois de leur nomina-

tion ; les Evêques doivent conférer eux-mêmes

les ordres sacrés; les premiers ordres ne pour-

ront être donnés qu'à ceux qui connaîtront bien

les matières de la foi; ceux qui seront investis

des premiers ordres ne pourront jouir d'aucun

bénéfice avant l'âge de quatorze ans; l'Evêque

examinera solennellement ceux qui devront

être consacrés ; les ordinations se feront dans

les églises principales , en présence du clergé
;

nul ne pourra être fait sous-diacre avant l'âge

de vingt-deux ans, diacre avant vingt-trois

ans, et prêtre avant vingt-cinq ans; les prê-

tres doivent être aptes à enseigner aux peu-

ples les choses nécessaires à lem- salut; ils

doivent être d'une honnêteté de mœurs exem-
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plaire. Dans tons les diocèses, des séminai-

res devront être établis pour les jeunes [jens

qui voudraient se destiner à l'Éjjlise, etc

Et la session prochaine lut fixée au IG sep-

tembre, avec résolution d'y traiter du sacre-

mout du Mariajje, des revenus des Evêchés et

des bénéfices ecclésiastif|ucs. Le Cardinal

Moronc proposa aux autres Légats de consul-

ter entre eux pour savoir s'il ne conviendrait

pas d'envoyer des Légats dans les provinces

où d'auties reformations seraient nécessaires,

car il n'était pas possible de prévoir et dési-

{jncr toutes les particularitc'S dans le Concile.

Nouvelles Lc Couîtc dc Luua fit demander aux Lénats
(le Trente. ,,. .

d inviter de nouveau les Protestants au Con-

cile, d'où on put comprendre que le Roi Ca-

tiiolique ne voulait pas encore la fin du Con-

cile, d'autant plus que les Prélats espagnols

demandèrent qu'on traitât les articles des In-

dulgences, des Images, du Purgatoire, et que

les théologiens inférieurs discutassent les ma-

tières en congrégations publiques.

Le Duc de Florence désigna poui'^son Am-
bassadeur l'Evêque dc Cortone, et ainsi fut

tranchée la difficulté de préséance qu'il avait
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avec l'Ambassadeiu- des Cantons, cai-rEvêque

do Cortone pourrait siéger avec les Envoyés

ecclésiastiques.

L'Evéque de Viterbe, après de longues

négociations avec le Cardinal de Lorraine,

alla à Rome, et le Cardinal essaya de se jus-

tifier de n'avoir point ambitionné la Légation

de France, disant qu'il ne l'accepterait d'ail-

leurs pas, à moins d'en être prié parla Reine

et à condition que l'Empereur et le Roi Catlio-

lique ne s'y opposeraient pas. Il approuvait

cependant l'idée d'envoyer des Légats aux-

quels on confierait le soin de la réformation

particulière des Provinces, après que le Con-

cile aurait procédé à la réformation géné-

rale.

Le Pape donna l'ordre aux Légats de traiter

au Concile de la réformation des Cardinaux.

Le 24 juillet, on commença la discus-

sion des canons touchant le sacrement du

Mariage^ et on recnt le nouvel Ambassadeur

de Florence. Le Comte de Luna insista auprès

des Légats pour qu'on procédât avec beau-

coup de précaution, et cju'on ne précipitât

point les choses, ainsi qu'on venait de le faire

dans la session précédente.
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Dans la discussion du décret contre les ma-

riages clandestins, il y eut cent cinquante

votes favorables et cinquante-six contraires.

Le Comte de Luna demanda aux Légats

d'élire tant d'Kvêqucs par nation pour conve-

nir des articles sur la Réformation péni-rale,

mais Leurs Seigneuries Révérendissimes lui

persuadèrent de retirer cette proposition.

Le Pape envoya aux Légats des lettres

du Roi Catlioli(jne, dans lesquelles Sa Majesté

exprimait le désir que dans les questions de

Vautorité du Pontife et de V uistilulion des

évèques on procédât avec beaucoup de calme

et de prudence. Les Ambassadeurs de l'Em-

pereur demandèrent la réformation générale

par chapitres et articles, une réformation des

Cardinaux , la création de Cardinaux de toute

nation. Les Ambassadeurs de France ne vou-

laient pas qu'on traitât de la Réformation

des Princes. fi'Empereur écrivit au Cardinal

Morone de ne précipiter aucune matière et

de faire en sorte que tout passât par le Con-

cile.

Les Ambassadeurs de Venise négocièrent

poiu' que le septième canon fût arrangé de

manière qu'il ne portât point préjudice aux
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Grecs touchant leurs usages à l'endroit de la

femme adultère.

Le Pape sollicitait les Lé^^ats pour qu'ils le

délivrassent des soucis du Concile. Leurs Sei-

gneuries se consultèrent et furent d'avis qu'il

serait cependant urgent qu'on achevâtle dogme

du Mariage, et qu'une fois publiée la réforma-

tion générale , on suspendit le Concile préfé-

rablement à le déclarer fini. Ce serait ainsi

laisser une porte ouverte aux Protestants, et

on éviterait de les irriter. Les Ambassadeurs

de Venise avaient mission de négocier pour

la clôture du Concile.

Le 25 août fut terminée la discussion sur

les canons et les abus du Mariage.^ et diverses

congrégations furent faites pour traiter de la

Réforwation générale.

Sur ces entrefaites, la Pieine de France

écrivit au Cardinal de Lorraine pour lui don-

ner l'avis de se rendre à Rome, mais de ne

pas accepter la Légation du Pioyaume. Elle

lui recommandait de demander à Sa Sainteté

la communion siib utraque specie et la pos-

sibilité d'obtenir quelques secours en argent

du clergé.

L'Empereur fit savoir au Cardinal de Lor-
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raine qu'il ne voulait pas s'opposer à l'envoi

de Léf;ats dans les provinces, mais que son

désir était qup les ailicles des InduUjenccs

fussent discutés dans le Concile.

Les Ambassadeurs de Venise firent réfor-

mer l'article concernant la cérémonie qui

consiste à présenter l'Evangile au baiser des

Princes, ainsi que l'article an jus pnlronnlns,

pour lever le pr<''judice que leur [fouverne-

ment en aurait éprouvé.

Les Ambassadeurs de l'Empereur s'oppo-

sèrent aux articles du jus patronntus , des

décimes et des secours du cler(jé.

Le secrétaire du Nonce Delfino, qui était

auprès de l'Empereur, vint à Rome pour y
porter la nouvelle de la résolution qu'avait

prise le Roi des Romains de ne pas vouloir

prêter le serment dans la foime que le Pape

avait désirée.

liC 17 septembre , fut reçu en con[jré-

gation l'Ambassadeur de la relijjion de Jéru-

salem, et il fut dit que si on lui accordait un

ranjj avec les autres Ambassadeurs, ce serait

sans aucun prt^udice pour les Prélats qui pré-

tendaient à la préséance.

Le Cardinal de Graiivclle écrivit de Flan-
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dre aux Légats qu'on faisait dans cette contrée

les plus grands efforts contre les progrès de

riiérésie, mais qu'à la vérité le principal re-

mède était attendu de l'œuvre du Concile pour

une bonne et certaine réformation.

Après avoir discuté sur le dogme du 3Ia- Affaire de la

11- •,. ,•! 1 T> , Rcformaliûii
nage, on publia vingt et un articles de ne- des Princes.

formation. Et comme les Légats avaient cru

devoir retenir Tarticle de la Réformation des

Princes, les Prélats s'irritèrent et le demandè-

rent avec instance aux Légats, assurant que

si on Tclusait l'article relatif aux Princes ils se

refuseraient à laisser traiter des autres.

Le Cardinal Morone s'adressant à la congré-

gation, convint alors de proposer le reste des

articles de réiormation avec celui qui concer-

nait les Princes
,
que du reste il déclarerait le

Concile terminé et non suspendu, ainsi que

plusieurs le croyaient.

Des difficultés ayant surgi dans la question

relative aux mariages clandestins, il y eut

discussion publique dans laquelle on s'efforça

d'y apporter remède, afin que pour cette

seule affaire la session ne dût pas être re-

mise; mais on n'obtint aucun résultat, et le

9.
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15 septembre on ajourna la session au 11 no-

vembre.

L'Empereur écrivit au Cardinal Morone

qu'il ne consentirait jamais à rarticlc de la

Reformation des Princes, et que le moment

était mal choisi pom' les irriter.

Nouvelle» T.e 18 septembre, le Cardinal de Lorraine
«Je Rome.

^^^^.^J^ p^^^, RomC.

En consistoire, le Pape se plaignit des

Princes qui ne voulaient pas la clôture du

Concile, et il écrivit au Pioi Catholique sur le

peu de satisfaction que lui donnait le Comte

de Luna , disant aussi qu'en matière de réfor-

mation, les Cardinaux assuraient que les

Princes n'en voulaient aucune pour ce qui les

regardait, mais qu'ils en voulaient une entière

pour la ruine des ecclésiastiques.

Le 4 septembre, arriva à Piome un envoyé

des Patriarches d'Arménie pour jurer obéis-

sance au Pape.

On disait à Rome que, de France, ordre

avait été expédié aux Prélats français du Con-

cile d'avoir à partir secrètement avec les Am-
bassadeurs.

Le 2 octobre, le Cardinal de Lorraine arriva
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à Rome. Le Pape lui fit toutes sortes d'hon-

neurs et de faveurs.

A l'endroit de la Réformation des Princes,

le Pape était d'avis qu'on n'en vînt pas à des

particularités, puisqu'il suffisait de renouveler

les décrets anciens, et quant au jus patro^

natus, Sa Sainteté n'avait pas l'intention de

prescrire rien de nouveau.

Le 13, le Pape fit citer la Reine de Navarre

pour crime d'hérésie.

Le serment que le Roi des Romains voulait

faire au Pape était dans cette forme : Que Sa

Majesté aura tout respect, manifestera toute

dévotion et rendra tout hommage à Sa Sainteté

et au Siège Apostolique, avec L'engagement non-

seulement d'observer, mais de propager autant

qu'elle le pourra la sainte foi catholique.

L'Empereur était conseillé par les Lé^oats Nouvelles

pour qu'il consentît à la clôture du Concile, enchohs!

et par les Rois d'Espagne et de France pour

cju'il s'y opposât. Il était dans le doute et l'in-

certitude. Mais le Roi des Romains disait que

le Concile pouvait se terminer quand il vou-

drait, car il voyait que de toutes manières on

n'en retirerait aucun fruit.
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Le 2 soptcnibrc , ce Roi entra à Passaii

avec sept mille clievaux, ou se réunit la Diète.

[jC 14, il lut couronne, oint et sacré Roi de

Hongrie par TArchevêque de Strigonia. 11

portait la couronne de saint Etienne et un

manteau de brocart des plus anciens, et en

dehors de la ville, sur une hauteur, il jura

l'observation des privil('[;cs. La Reine fut

couronnée le jour suivant.

Le 5 octobre, 1 Empereur envova Tordre

à ses Ambassadeurs de favoriser la clôture du

Concile, et lorsque le Comte de Luna fit en

sorte que Sa Majesté prescrivît à ses repié-

sentants de Taider dans ses instances auprès

des Légats pour qu il ne fût point parlé de

clôture, cl!e le refusa net.

Le Roi de Danemark mit en défaite l'armée

du Roi de Suède.

Le 9 novembre, les fils du Roi des Ro-

mains partirent pour se rendre en Espagne.

Le Roi Catholique, pressé par le Pape de

trouver bon que le Concile fût déclaré clos,

répondit qu'il y avait encore trop de choses à

faire pour que cette clôture ne fût pas préju-

diciable.

L'évéque Visconfi fut alors envové |)ar li'



JOURNAL DU CO>'CILE DE TRENTE. 157

Pape au Roi Catholique pour qu'il traitât avec

lui du projet d'uue entrevue enti'c Sa Sain-

teté, l'Empereur, le Roi de France et Sa Ma-

jesté Catholique.

Le 23 septembre , le Roi de France en- Nouvelles

voya l'ordre à son Parlement de Paris d'eure-
''^i^gs"'*''

gistrer le décret qui le déclarait hors de tu-

telle , et pour qu'il publiât la couclusion de la

paix ainsi que l'avis de ne pas déposer les

armes. Et comme il y eut parité de voix dans

le Parlement , la compaj^nie envoya à Sa

Majesté trois de ses membres chargés de faire

des remontrances sur ce qu'elle s'était déclarée

hors de tutelle à Rouen et non pas à Paris
;

qu'en temps de paix il était accordé à chacun

de vivre à sa guise , et qu'ils désiraient que la

viUe de Paris déposât les armes, qu'elle n'avait

prises que pour maintenir le Royaume dans

l'obéissance de Sa Majesté. Le Roi leur ré-

pondit que pour cette fois il voulait user de

clémence, mais que si jamais ils commettaient

encore cette erreur de s'opposer à sa volonté,

il leur ferait bien connaître que le gouverne-

ment du Royaume le regardait et non pas eux.

A l'instance de la maison de Guise, le Roi
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remit l'affaire de la mort du Duc au Parle-

ment, puis il révoqua la commission et la

confia au (jrand conseil. Le 3 novembre, on

exécuta la vente des biens ecclésiastiques

jusqu'à concurrence de cent mille ducats.

L'Amiral entra à Paris avec une grosse com-

pagnie, et la maison de Guise quitta la Cour.

Le Roi dit de sa propre bouche que quicon-

que était à la solde de Sa Majesté ne devait

suivre qu'elle et n'obéir qu'à elle. Il fit entrer

dans Paris de nombreux gens d'armes, et

la maison de Guise revint à la Cour. Ce fut

avec déplaisir qu'on apprit la nouvelle de la

citation de la Reine de Navarre au tribunal de

Rome. Le Parlement de Provence, pour avoir

sévi injustement contre des huguenots, fut

suspendu dans l'exercice de son autorité par

un décret du Roi.

L Empereur Lc Papc , auimé par le désir où il était d'en

finduconciie vcuir à la clôture du Concile, écrivit aux

Légats pour qu'ils tinssent la session, lors

même qu'on s'opposerait à la déclaration re-

lative aux mariages clandestins, et leur donna

des pleins pouvoirs pour transférer, suspendre

ou terminer le Concile; s'en rapportant d'ail-
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leurs à leur jugement et les prévenant toutefois

d'agir avec une extrême prudence, pour éviter

un schisme.

Le 21 septembre, l'Ambassadeur de France Affaire de la

. ^ ,
Réformalion

du Ferrier nt un discours en congrégation des Princes.

publique; il protesta contre la Réformation

des Princes et contre toute dérogation portée

à l'autorité et au pouvoir du Roi Très-Chré-

tien. Ce discours lui fut imputé à mal : ce

que voyant, il le publia avec une apologie

dans laquelle il reproduisait toutes les opposi-

tions qui lui avaient été faites.

Le Pape consentit à ce que le Roi des Ro-

mains lui prêtât serment sans faire mention

d'obéissance
,
pourvu qu'il en fit la cérémonie

comme Roi de Hongrie et de Bohême.

Les Légats envoyèrent en Pologne l'évêque

Commendone, Vénitien, afin qu'il intervînt à

la Diète annoncée dans le Royaume, et qu'il

la contînt autant que possible dans la religion

catholique.

Le Pape avisa par écrit les Légats de ne

pas disputer avec les Prélats français sur leur

départ du Concile, mais de les laisser partir

comme ils voudraient. Beaucoup se retirèrent
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en effet, et les Ambassadeurs ne comparurent

plus en public. Aj)rès T^ansac , Fabre partit

aussi.

Après qu'on eut fini de discuter les vin;;t

et un cbapitres de Réformation, les Ambassa-

deurs s'opposèrent à la proposition de l'article

relatif aux Princes. liC Comte de Luna se plai-

gnit que des tentatives lussent faites pour que

les mots pvoponentibus Legatis fussent pro-

noncés, et il annonçait une jirotestation en

forme, cberchant vainement du reste l'appui

des Ambassadeurs de l'Empereur.

Le Pape donna aux Légats l'ordre de con-

tinuer le Concile, malgré le départ des Fran-

çais. On résolut donc en congrégation générale

de tenir la session avec le dogme du Mariage

et les vingt et un articles de lîéforiDation.

Le Nonce DeKino ayant écrit que l'Empe-

reur était d'avis de clore le Concile par une

session et que l'article concernant les Princes

fût énoncé sans anatbème et en rappelant les

anciens canons, le troisième Ambassadeur de

France, du Ferricr, partit, et se rendit à Ve-

nise y attendre les ordres du Roi.

Le Pape s'occupait alors de l'entrevue qu'il

avait projeté d'avoir avec les Souverains, mais
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le Nonce Delfino fit savoir au Cardinal Morone

qu'il n'était pas opportun d'en faire la proposi-

tion à l'Empereur, car Sa Majesté ne voulait

pas même en entendre parler.

Le Pape donna enfin l'ordre aux Légats d'a-

voir à clore le Concile, ajoutant que Sa Sain-

teté s'arrangerait ensuite pour terminer la série

des articles commencés, et qu'ils pronon-

çassent cette dissolution, lors même que

l'Ambassadeur du Roi Catholique y mettrait

opposition ; et pour en finir, il ordonna d'aban-

donner l'article des Souverains ou de le

renouveler simplement avec l'énoncé des ca-

nons anciens et sans anatbèmes. On déclare-

rait aussi les mots proponentibus Legatis,

sous la réserve qu'ils ne porteraient aucun

préjudice à la liberté des Conciles. Le Cardinal

de Lorraine, revenu de Rome, parlait beaucoup

des bonnes intentions du Pape à l'endroit du

Concile,

he 11 novembre, se tint la vinnt-qaa- vin,r;t-

' quatrième

trièine session. On lut les lettres de la Gou- session,

] 1 novemlire

vernantc des Pays-Bas qui accréditait trois 1^63

.

Evêques, le mandat du Duc de Florence pour

son nouvel Ambassadeur, et celui de l'Envoyé
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de rOrdre de Malte. On fit la doctrine du

sacrement du Mnrincje.

Il fut dit que le lien du mariage est perpé-

tuel et indissoluble; qu'il n'existe qu'entre

deux seuls êtres; que le Cluûst par sa Passion

nous a valu la [jrâce qui rend indissoluble

l'union du mariage
;
que le mariage nous

accordant méritoirement la grâce , est un des

sacrements de la Loi nouvelle. Le Synode

prononça alors douze canons avec les ana-

thèmes contre ceux qui émettraient que le

Mariage n'est pas un des sept sacrements de

la Loi évangélique instituée par le Christ; qu'il

est permis à des Chrétiens d'avoir plus d'une

femme; que les seuls degrés d'affinité et de

parenté désignés dans le Lcvitique peuvent

empocher le mariage, et que l'Eglise n'a pas

le droit de dispense; que l'Église ne peut pas

définir des empêchements qui font dissoudre

le mariage; qu'un des époux peut casser son

mariage pour cause d'hérésie, de chagrins ou

d'absence volontaire; que le légitime mariage

non consommé ne se dissout pas par une pro-

fession solennelle religieuse; que l'Eglise est

en faute lorsqu'elle enseigne que pour cause

d'adultère le lien conjugal n'est pas dissous;
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que l'Église commet une erreur lorsqu'elle

sépare les époux pour un temps déterminé ou

indéterminé quant au rapprochement charnel

ou à l'habitation en commun; que les ecclé-

siastiques consacrés et les profès réguliers

peuvent contracter mariage , et que l'ayant

contracté, ce mariage est valide, malgré la loi

religieuse; que l'état conjugal est préférable à

la virginité et à la chasteté
,
que la défense de

se marier à certaines époques est une supersti-

tion, que les causes qui concernent le mariage

n'appartiennent pas au tribunal de l'Eglise.

On publia ensuite dix articles de Réforma-

tion du Mariage. Le mariage clandestin fut

déclaré mariage réel; mais en considération

de beaucoup d'inconvénients qui en peuvent

résulter, le Synode établit que pendant trois

jours fériés non interrompus , on le publierait

dans la paroisse des fiancés, et qu'à moins

d'oppositions, et après avoir reçu le consen-

tement de l'homme et de la femme , le prêtre

devait leur dire : « Je vous unis en mariage

au nom du Père, du Fils et du Saint-Es-

prit. » Ces publications pourraient cependant

être omises avec la permission de l'Ordinaire.

Le mariage devrait se contracter en présence
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du prêtre paroissial, et de deux ou trois té-

moins. liO Syuode déclare inliabiles à con-

tracter tous ceux qui ajjiraient autrement, et

nuls les contrats qu'ils auraient faits. T^e curé

doit bénir lui-même les contractants et tenir

nu livre pour y enregistrer les noms des

époux, des témoins et la date du jour. Le Sy-

node exhorte les époux à se confesser et à

communier avant de consommer leur mariage,

li'empcchement par affinité ne s'étend pas au

delà du premier et du second degré. Celui

qui aiu'a contracté mariage à un degré qu'il

aura su être défendu, ne pourra pas être dis-

pensé. Les dispenses devront être rares, basées

sur des motifs véridiques, et accordées sans

frais. Au second degré, on ne pourra accorder

de dispenses, si ce n'est aux Souverains, et

])0ur des raisons publiques. Le ravisseur d'une

femme ne pourra contracter mariage avec

elle tant qu'elle ne sera pas séparée de lui;

mais si, séparée, elle consent à l'épouser, le

contrat sera possible, moyennant qu'une dot

lui sera assurée. T^es adultères avertis trois fois

par rOrdinaire, et qui ne se corrigeront pas, se-

ront excommuniés, et au delà châtiés. Défense

est faite de se marier pendant le temps de l'A-
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vent jusqu'à rÉpiphaiiie et depuis le premier

jour de Carême jusqu'à l'Octave de Pâques.

On établit ensuite vingt articles de réfor-

mation :

1. User de toute vigilance à s'informer de

la doctrine et des qualités de ceux qui seront

appelés à l'épiscopat et au cardinalat.

2. Tous les trois ans , tenir des Conciles

provinciaux, et chaque année des Synodes

diocésains.

3. Visite par FÉvêque de son diocèse une

fois par an, et sinon par lui, au moins par son

représentant. Les inférieurs qui seront élus

par les Chapitres pour faire des visites seront

approuvés par l'Evêque, et leur principal soin

sera la conservation de la religion catholique

et l'extirpation de l'hérésie.

4. Les Evêques et les curés devront prêcher

ou faire prêcher les jours de fête, et pendant

tout le Carême et Tx^vent.

5. Les affaires criminelles contre les Evê-

ques seront jugées par le Pape, et si, par né-

cessité, on est forcé de les instruire hors de

Rome, elles ne seront confiées qu'à des Mé-

tropolitains ou à des Evêques désignés par le
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Pape. Ils enverront les pièces du procès à Sa

Sainteté, laquelle prononcei^ en dernier res-

sort. Les affaires peu importantes seront jugées

par le Concile provincial.

6. Les Évêques peuvent absoudre dans les

cas d'irrégularité ou de suspension pour cause

d'hérésie et pour tous les cas réservés au

Saint—Siège.

7. Les Évêques et les curés de paroisse

feront leurs sermons en langue vulgaire au

peuple, pour lui expliquer l'usage, l'utilité et

la force des Sacrements.

8. Aux pécheurs publics sera infligée péni-

tence publique, l'Évêque pouvant cependant

la changer en pénitence secrète.

9. Visite des églises qui ne sont d'aucun

diocèse par l'Evêque le plus voisin comme

délégué par le Saint-Siège.

10. Pouvoir des Évêques dans l'exercice de

leur visite et pour la correction de ceux qui

leur sont soumis. Il est égal à celui des Légats

ajiostoliques.

IL Les charges honorifiques de prono-

taires, comtes palatins, chapelains royaux ou

aumôniers des armées, ne dispensent point les

personnes de l'autorité de l'Évêque.
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12. Nul ne pourra être admis aux dignités

ecclésiastiques ayant charge d'âmes, à moins

qu'il n'ait vingt-cinq ans et qu'il ne soit versé

dans la doctrine. Les archidiacres devront être

maîtres en théologie, ou docteurs, ou licenciés

en droit canon.

13. Mesures de prévoyance pour les églises

cathédrales et paroissiales pauvres.

14. Le Synode est opposé à toutes les insti-

tutions faites pour acquérir des titres ou pos-

sessions, à moins que ce ne soit pour en user

pieusement, déclarant simoniaques ceux qui

les usurperaient.

15. Aux cathédrales ou ^collégiales où les

prébendes et les distributions sont trop faibles,

l'Evêque peut unir des bénéfices.

16. Mesures à prendre pendant la vacance

d'un siège épiscopal.

17. Nul ecclésiastique ne pourra avoir plus

d'un bénéfice.

18. Mesures pour la vacance d'une cure et

garanties pour une bonne élection.

19. Aucune concession de mandats de pro-

vision ou d'expectative ne sera faite à un Car-

dinal. Toutes réserves mentales à cet égard

sont interdites.
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20. Des causes ecclésiastiques et du devoir

des Evéques. Les affaires conjugales et crimi-

uclles leur sont seules réservées. Les Léjjats,

les Nonces iet les Préfets ecclésiastiques ne

peuvent empêcher les l^vêques dans leurs

procédures, et ils ne peuvent procéder contre

des personnes ecclésiastiques que dans le cas

de néglijoence de la part de TEvêque.

2L II est déclaré que les mots qui existent

dans le décret de la première session, sous

Pie IV, proponeiitihus Lerjatis, n'ont point

été dictés avec Tintention d'altérer eu au-

cune sorte les usages établis pour la négocia-

tion des affaires dans les Conciles généraux,

ni pour introduire aucune nouveauté contre

ce qui a été établi par les saints canons.

Nouvelles. Et la sossiou prochaine fut annoncée pour

le 9 décembre, avec réserve de pouvoir an-

ticiper s'il y avait lieu de le faire. On con-

vint d'y traiter des autres articles de réfor-

luation et de celui des Princes, et surtout de

tout ce qui serait relatif aux doijines. Pour

l'article des mar'KKjcs clamleslins, il y eut

seize votes contraires. Le Cardinal Morone

dit que ce décret lui plaisait, s'il plaisait an
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Pape. Le Cardinal Simonetta, autre Légat,

disait qu'il ne lui plaisait pas, mais qu'il s'en

remettait au Pape. Le Cardinal Navagerio,

autre Légat, l'approuvait. Le Cardinal de

Warmie, autre Légat, n'assista pas à la ses-

sion sous prétexte d'indisposition, mais on

estima qu'il n'avait pas voulu intervenir à la

déclaration dudit décret, parce qu'il ne l'ap-

prouvait aucunement.

Dans le chapitre où il est dit que les affaires

d'hérésie des Evêques seraient jugées par le

Pape, on avait excepté celles qui surgiraient

dans des contrées où l'Inquisition était établie,

mais les Pères firent supprimer cette excep-

tion; aussi les Ambassadeurs d'Espagne et de

Portugal furent-ils fort mécontents. Il se ma-

nifesta aussi quelques sentiments d'opposition

contre certaines choses contenues dans les

articles II, III, V et YI; mais on publia qu'on

s'en rapporterait aux votes des Pères dans la

congrégation, ne le pouvant pas faire en ses-

sion, puisqu'il était deux heures de nuit.

Le 15 novembre, dans une congrégation Congréga-

particulière , on insinua au Cardinal Morone, LeCa.dinai

, . , ,., , . p de Lorraine
président, qu il serait bon de mettre hn au estda

JU

a\ is
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de clore Coiicilc dans la session suivante. Le Cardinal
le GoDcile. j t •

i- t • , , . i . i i

de l^orraine lut cl avis que c était bien de le

finii' pour faire cesserV intérim de rAllemaryne,

éviter le Concile national en France, éclairer

les Catholiques dans les croyances qu'ils de-

vaient avoir. Il ajouta que pour le finir il n'y

avait pas d autre résolution à prendre que celle

d'abandonner toutes les autres difficultés, de ne

point prononcer d'anatbèmes contre les héréti-

ques, de modérer l'article relatif aux Princes^

de ne pas discuter les articles des Indulgences,

des Images, etc. Le Comte de Luna dit que

sur la clôture du Concile il ne connaissait pas

les intentions du Roi Catholique son maître.

Les Pères discutèrent sur les articles de la Réfor-

ma tion qui restaient et sur celui des Princes,

mais fort brièvement, et pour lever toutes les

difficultés qui pourraient prolon^jer le Concile,

on s'entendit sur les articles de la Réformation

conformément au désir des xVmbassadeurs.

Ceux de Venise firent excepter de l'article du

jus pntronatus leur République, avec l'adop-

tion des paroles du texte Régna possidentes.

L'Empereur Pcudant cc tciiips arrivèrent des lettres du

du^Conciiè. Nonce Delfino annonçant que l'Empereur vou-
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lait absolument la fin du Concile, et que le Roi

des Romains était d'avis qu'elle dût être pu-

bliée pour le jour de Saint-André. Le Cardinal

de Lorraine proposa (en énonçant ses vœux

à la congrégation touchant la Réformation)

de demander au Pape la confirmation du Con-

cile. On dit que l'Empereur trouvait bon d'en

finir parce qu'il espérait bien obtenir de Sa

Sainteté la communion siib utraque specie et

autres choses particulières ad jus positivum.

Il avait une autre raison. La Diète impériale

devait se réunir, et pendant sa durée il ne

voulait pas avoir d'Ambassadeur au Concile.

Les congrégations se faisaient avec une

grande rapidité pour expédier toutes les ques-

tions. On avait en vue la fin du Concile. Le

Comte de lAina se lamentait qu'on précipitât

ainsi les choses et qu'on pensât â pouvoir termi-

ner le Concile sans la participation de son Roi.

Le 30 novembre, dans une congrégation

particulière, il fut question de faire une doc-

trine sur le Purgatoire, les Images, la Véné-

ration des Saints, les Indulgences , etc.

Le 1" décembre, on reçut avis de Rome
que le Pape était en péril de la vie. Les Légats ^^l^iH

La fin

du Concile

ar
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les mauvaises ourcut aussitôt des conférencos avec les Amhas-
iiouvellcs

Vfiiiies

de Ito'iie.

sadcurs et les principaux Piélats, pour aviser

à terminer le Concile dans l'espace de deux

joiu's, avant qu'on pût avoir reçu la nouvelle

de la mort du Saint-Père. Tous les Ambassa-
deurs y consentirent, à l'exception du Comte

de ÏAuia, lequel dit que le Saint-Sié(jc venant

à être vacant , il avait ordre de s'opposer à ce

que le Concile créât un Pape. Mais le Cardinal

INIorone dit qu'il tenait pour certain que les

Ambassadeurs de France, qui étaient encore

à Venise, avaient commission de protester et

de déclarer que le Royaume de France n'obéi-

rait pas à un autre Pape qu'à celui que le

Concile aurait élu. Aussi, pour éviter tout

daufjer, fallait-il se bâter.

Le 2 décembre, on acbeva la rédaction des

articles de ÏUjformation touchant les Ileli(jicux

et les Belifjieuses.

vitifîi- liC 3 décembre se tint la vinqt-c'nujuiènie

et"c?c"rnlér^e scssiou. Ellc dura deux jours et fut la der-
sessinii, . .

3<léce.nl)re UlCrC.
*'' On publia un décret de doctrine sur le Piir-

(jatohe. Ij'l'^[}lise catholique ayant, eu des

Conciles précédents et en celui-ci, déclaré
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qu'il y avait un Purgatoire, et que les âmes

qui s'y trouvaient retenues pouvaient être

secondées par les fidèles, principalement avec

le sacrifice de l'autel, le saint Synode ordon-

nait aux Evêques de mettre tous leurs soins à

faire croire, enseigner et prêcher la doctrine

des saints Pères et des saints Conciles sur le

Purgatoire, laissant de côté les questions inu-

tiles et difficultueuses qui n'étaient pas abso-

lument ad œdificationem et n'augmentaient

pas la piété. Il leur recommandait de ne point

laisser publier de choses incertaines ou qui

avaient apparence de fausseté ; défendant les

superstitions, les gains malhonnêtes, les choses

qui étaient au scandale des fidèles , et voulant

que les suffrages des messes, les prières, les

aumônes et autres œuvres pies pour les fidèles

défunts, fussent accomplis avec les sentiments

de la vraie piété et de la dévotion.

On publia ensuite un décret touchant Vinuo-

cation et la vénération des Saints et des saintes

images, dans lequel on recommandait aux

Evêques et autres ayant charge d'âmes, que,

selon les usages de l'Eglise cathofique et apo-

stolique, ils devaient instruire les peuples sur

l'intercession et l'invocation des Saints; sur

10.
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rhomma[je à rendre aux reliques, et sur le

Icfjitime culte des images, leur apprenant cpie

les Saints réjjnant avec le Christ olhent leurs

prières à Dieu en faveur des hommes, et qu'il

est utile de les invoquer pour ohtenir grâce de

la Majesté divine par l'entremise de Jésus-

Christ, seul Rédempteur et Créatenr, et que

quiconque agissait autrement agissait avec

impiété. Ce décret portait (jue les corps des

Saints, vrais membres du Christ et temples

de l'Esprit-Saint, devaient être vénérés, et que

qui contredisait à cette vérité méritait la dam-

nation, selon la loi de l'Eglise ancienne et

présente; que les images du Christ, de la

Vierge sa Mère et des Saints devaient être

conservées dans les églises et y être vénérées,

non parce qu'on estimait qu'il y eût en elles

aucune divinité ou vertu qui méritât un si

grand honneur, ou parce qu'on avait l'espé-

rance qu'elles pouvaient nous valoir aucune

chose, mais parce que l'honneur qu'on leur

rendait retournait à celui qu'elles représen-

taient; que les Kvêques devaient enseigner

que par l'histoire de notre rédemption repro-

duite dans ces images, c'était rappeler aux

fidèles les articles de la foi, les miracles, la
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vie des Saints et autres exemples salutaires :

qu'anathème serait doue à ceux qui penseraient

autrement. Si d'ailleurs en ces choses il se

rencontrait des abus, le Synode désirait qu'ils

fussent abrogés et effacés, et qu'on instruisît

bien le peuple que les images n'étaient point

faites pour montrer la Divinité d'une façon

palpable
;
que toute superstition devait en être

exclue ainsi que tout gain malhonnête. A
l'occasion des cérémonies pour la vénération

des Saints, on ne devait faire ni banquets ni

réjouissances de cette sorte. Et pour donner

plus de force à ses déclarations, le Synode

ordonnait qu'il ne fût pas permis de placer

en aucune église de nouvelles images, d'ad-

mettre de nouveaux miracles ou de recevoir

de nouvelles reliques qui ne fussent point

approuvés par l'Évêque avec le conseil des

théologiens.

On publia encore vingt-deux articles de

réformation touchant les Religieux et les Re-

ligieuses. Les hommes comme les femmes

sont astreints à l'observation des règles de

leur ordre, selon leur profession d'obéissance,

de pauvreté et de chasteté, et de plus à celle

des règles particulières qui Jeur seraient près-
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crites ; de même pour ce qui est de la vie en

conimim, des vêtements, etc. Nul homme ou

femme ne peut avoir des biens meubles ou

autres biens de quelque nature qu'ils soient,

mais ils doivent tout consi[jner à leur Supé-

rieur. L'administration des biens des monas-

tères doit être confire à des personnes amovi-

bles, selon la volonté des Supérieurs. Il est

accordé aux monastères d'hommes et de

femmes, même aux Ordres mendiants (Capu-

cins et Mineurs de l'Observance exceptés) de

posséder des biens meubles. Aucun régulier,

sous prétexte de prêcher, lire, ou pour toute

autre œuvre pie, ne peut se mettre au service

d'aucun Prélal , Piince ou Université sans

l'autorisation de ses Supérieurs. Sous peine de

la malédiction éternelle, les Kvêques devront

avoir soin que les monastères des religieuses

demeurent inviolables , et sous peine d'ex-

communication les Princes devront y prêter

main-forte. Aucune religieuse qui aura fait

profession ne pourra sortir de son monastère

qu'avec une peiniission de Tllvêque motivée

légitimement et pour un temps très-court. Il

ne sera permis à personne de quelque sexe

(pi'il soit dCntrei' daus 1rs couvents des reli-
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gienses sans la permission de TEvêqne ou de

leur Siipërienr. Les élections des Supéiieurs,

chez les Religieux et chez les Religieuses, ne

peuvent se faire qu'au vote secret, et tout

vote donné au nom de personnes absentes

est illicite. Les Abbesses, les Supérieures et

autres préposées doivent être âgées de qua-

rante ans au moins. Les monastères qui ne

sont pas soumis à des Chapitres généraux ou

à des Evêques, et qui n'ont pas de visiteurs

ordinaires, mais qui sont sous la protection

immédiate du Saint-Siège, doivent se réduire

en congrégation et élire leurs présidents et

leurs visiteurs. Les monastères de religieuses

soumises à l'autorité immédiate du Saint-Siège

seront gouvernés par les Evéques comme délé-

gués du Saint-Siège Apostolique, et ceux qui

sont soumis aux délégués des Chapitres géné-

raux ou d'autres Ordres règuliei's seront con-

fiés à leur garde. Les religieuses devront se

confesser et communier tous les mois, et outre

leur confesseur ordinaire, il leur en sera donné

un extraordinaire deux ou trois fois par an.

Le très-saint Corps du Christ ne pourra être

conservé dans le chœur ou -dans l'enceinte

du monastère, mais dans l'église publique.
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Nul ne pourra faire profession avant seize

ans accomplis et sans avoir fait un an d'c-

preuve. Aucune renonciation aux biens ne

pourra être prononcée avant la profession.

Passé un an , les novices seront admis à faire

profession ou renvoyés. Quittant le monas-

tère, tout ce qui leur appartient leur seia

restitué.

Il sera porté anathème contre ceux qui

contraignent une femme d'entrer en reli[jion

ou qui en empêchent celles qui en ont la vo-

lonté spontanée. Les religieux qui voudront

réclamer contre leurs vœux ne le pourront

faire sans la permission de leurs Supérieurs, et

cela dans un temps limité à cinq années après

leur profession, et nul ne pourra obtenir d'être

admis à une religion moins étroite. Les Princes

seront exhortés à prêter secours aux Evéques,

aux Abbés ou aux Généraux, pour faire ob-

server toutes les règles et prescriptions tou-

chant les monastères.

On publia ensuite le second décret de Réfor-

mation, contenant vingt et un chapitres ou

articles : la vie des Evêques doit être exem-

plaire pour tous leurs diocésains; ils ne doivent

pas enrichir leurs parents avec les biens de
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l'Église , et la même prescription s'applique

à tous les bénéficiers ecclésiastiques et aux

Cardinaux. Dans le premier Concile provin-

cial, tous les décrets de ce saint Synode de-

vront être acceptés, les hérésies taxées d'ana-

thème, et obéissance jurée au Saint-Siège.

L'usage des excommunications devra être

rare, le rôle des Evêques dans la formation

des procès est déterminé, leurs places d'hon-

neur désignées; les coadjutoreries et le jus

patronatiis réglés; les soins des hôpitaux pres-

crits , ainsi que l'usage de leurs revenus. Les

Princes ne peuvent porter atteinte aux libertés

ecclésiastiques, et ils doivent observer tous les

décrets anciens à cet égard. Toutes les mesures

touchant la réformation et la discipline ecclé-

siastiques prises sous Paul III, Jules III et

Pie IV dans ce Concile devront être accep-

tées, l'autorité du Saint-Siège étant sauve.

On décida ensuite de continuer la session le Dernière

. ) . , -i. journée
jour suivant, car on n avait pu expédier toutes du conciie11 J i 'a -i. 4- l'I 4 décembre
les choses dont on était convenu, et 1 iieure 1563.

était trop avancée. Ainsi, le 4 décembre,

dès l'aurore , il y eut congrégation , dans la-

quelle on s'occupa d'une doctrine des Indai-
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(/elices, et en session on publia les décrets. Le

pouvoir do conférer des induhjeiices a été

donné par Jésus-Christ à rE[jlise et leur usap,e

est salutaire aux chrétiens. Le saint Synode se

prononçait donc pour la conservation de cet

usafje, et il portait anathème contre ceux qui

nieraient ce pouvoir, tout en exprimant le

désir que les concessions en fussent modérées

et les abus réprimés. Les pasteurs des âmes

devront exhorter les fidèles aux mortifications

de la chair et à la célébration des fêtes.

On décida de remettre aux délibéiations du

Pape le travail du Catalogue des livres prohi-

bés, ainsi que celui du Catéchisme, du Missel

et du Bréviaire. Il fut dit que les rangs donni'-s

ici à des Ambassadeurs tant ecclésiastiques

que séculiers ne pourraient porter aucun pré-

judice à quelque Prince que ce fût. Il fut enfin

publié que le Concile avait eu pour but de re-

médier aux hérésies présentes, qu'il alhiit se

déclarer clos, avec avertissement aux Princes

d'en faire observer les décrets, et que s'il ad-

venait d'autres difficultés après tous les soins

qu'avait pris ce Concile de remédier à tant de

maux, le Synode avait confirmé (pie le Pape,

avec le conseil de ceux qu il désignerait dans
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les États où il en serait besoin, ou encore avec

un Concile général, y porterait tout remède

pour la gloire de Dieu et la paix de TEglise.

Le Synode voulut ensuite que tous les décrets

prononcés sous Paul III et Jules ÏII fus-

sent lus, après quoi fut publiée la fin du

Concile, et la confirmation en fut demandée

au Pape par l'entremise des Cardinaux

Légats.

A la fin, le Cardinal de Lorraine se leva, et Acdamaiions
. - -Il énoncées

]
ar

renouvelant les rites antiques des acclama- le Cardinal

c, c . • T» ' / !• • ' / • <ls Lorraine.

tions, oa seigneurie neverenclissime s ecria :

Au Bienheureux Père le Pape Pie et Notre

Seigneur de la sainte Eglise universelle,

Pontife pour beaucoup d'années et mémoire

éternelle !

Les Pères répondirent : Que le Seigneur

Dieu conserve le Saint-Père à son Eglise pen-

dant de longues années !

jlux âmes des bienheureux Pontifes Paul III

et Jules III, avec l'autorité desquels fut ou-

vert ce Concile, paix, gloire éternelle et féli-

cité dans la lumière des Saints !

Les Pères répondirent : Que leur mémoire

soit en bénédiction !

11
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yhix t'uues de C/iarles-Qiiint Empereur et

aux Rois Sérénissinies qui ont prêté In main

à Iti déclaration et à la (jarde de ce Concile

universel : paix, dans le Seifjueur, gloire éter-

nelle et félicité !

Les Pères répondirent : Bénie soit leur mé-

moire! Ainsi soit-il!

Au Sérénissime Empereur Ferdinand tou-

jours auguste^ orthodoxe et paciji(jue, et à

tous les Ilois, aux lîépuhliques et à nos

Princes, de longues années!

Les Pères répondirent : Que Dieu con-

serve le pieux et Très-Clnétieu Empereur!

Que l'Empereur du Ciel garde les Rois de la

terre protecteurs de la Foi !

Aux Léijatsdu Saint-SiégeapostoUipie, pré-

sidents de ce Synode, de longues années et

grâces infinies !

Les Pères répondirent : Que le Seigneur

leur accorde des grâces infinies!

Aux liéuéiendissimes Cardinaux et Illus-

tres And)assadeurs !

' Les Pères répondirent : Grandes actions de

grâces, longues années !

Aux Irès-Saints Evéques. Vie longue et

heureux retour dans leurs Eglises !
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Les Pères répondirent : Aux prédicateurs de

la Vérité, mémoire éternelle ! à l'Assemblée

orthodoxe, longues années !

Confessons la foi du saint Synode œcunié^

nique de Trente, et observons tous ses décrets!

Les Pères répondirent : Gonfessons-la tou-

jours! observons-les toujours!

Tous ainsi nous croyons, tous ainsi nous

l'entendons, tous ainsi nous y souscrivons !

Celle-là est la foi de Pierre et des Apôtres, la

foi des Pères ^ la foi des Orthodoxes!

Les Pères répondirent : Ainsi nous Tenten-

• dons, ainsi nous le croyons, ainsi nous sou-

scrivons !

En donnant notre foi à ces décrets, nous

nous rendons dignes de la miséricorde du

très-saint et Prêtre suprême Jésus-^Christ,

Dieu, avec t intercession de l Immaculée

Dame notre sainte Mère de Dieu et tous les

Saints !

Les Pères répondirent : Qu'ainsi soit-il fait !

Ainsi soit-il! Ainsi soit-il!

Anatlième à tous les hérétiques !

Les Pères répondirent : Anathème ! ana-

thème !
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11 fiit ensuite commandé à tous les Prélats

de ne pas quitter Trente sans avoir souscrit

au Concile, et cela sous peine d'excommuni-

cation. Et le Révérendissime Cardinal Mo-
rone

, après s'être écrié : Cantate Domino,
Itc in jjace, licencia le Synode avec sa béné-

diction'.

Nouvelles Pcu dc tcuips avaut la session, on avait

reçu avis, au Concile, que la santé du Pape

s'était améliorée, et quand on apprit à Rome
que le Concile était déclaré clos, ce fut une

allégresse immense à la Cour. L'Empereur en

reçut aussi la nouvelle avec une [grande satis-

faction, mais l'Allemagne manifesta de ne tenir

aucun compte du Concile. En Espagne, au

contraire, on fut irrité de cette fin précipi-

tée. En France, la vérité est de dire qu'on

vendit les cent mille ducats des revenus du

Clergé pour deux millions et demi de francs,

• Tous ensuite y souscrivirent, et se trouvèrent

en lotit deux cent cinfjuante-cin«{, .savoir : quatre

Légats, deux Cardinaux, trois Patiiarches, vin{;t-

(•iM<| Archevêtjnt's , ci-nt soixantL'-luiil Evêques, ^cpt

Abbés, trente-neuf Procureurs avec commission lé(ji-

linie, sept Généraux d'ordre.
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somme bien faible en comparaison de Tim-

portance de l'aliénation. Ce fut an détriment

dn Roi et du Clergé, car on acheta à vil

prix ce qui valait beaucoup, et le Prince

de Condé, entre autres, eut pour deux cent

mille francs ce qui en valait quatre cent

mille.

Le Roi Très-Chrétien suspendit l'affaire de

l'instruction de la mort du Duc de Guise pour

trois ans et voulut que l'un et l'autre parti quit-

tassent la Cour. Le parti des Guise alla au-

devant du Cardinal de Lorraine qui revenait

du Concile et qui ne voulut pas aller à la Cour,

donnant à entendre qu'il s'en défendait de

peur des Châtillon. Mais l'Amiral et Andelot

s'en retirèrent, et la Reine envoya vers le

Cardinal pour qu'il vînt la trouver. Sa Sei-

gneurie Révérendissime se rendit à Fontaine-

bleau, et insista pour que le Concile fût accepté.

Mais il s'y rencontra des difficultés si grandes

que pour le moment nulles résolutions ne furent

prises.

Et moi ayant narré le mieux que j'ai pu ce

que je m'étais proposé dès le commencement,
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je fais fin, me remettant pour tout ce que

j'ai écrit au ju{;ement et à Tarbitie de la sainte

Eglise romaine.

^MMOOO&O^rOS-
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I.

DEPECHE DE L'ABBÉ DE BELLOZANE
A M. DE MORVILLIER

OU RÉCIT DE LA PRÉSENTATION DES LETTRES DU ROI

TRÈS-CHRÉTIEN AU CONCILE DE TRENTE EN 1551.

La reproduction de la dépêche suivante, en

date de Venise le 8 septembre 1551, et qui

fut adressée à M. de MorviUier, alors maître

des requêtes, parle célèbre Jacques Amyot,

abbé de Bellozane, depuis évêque d'Auxerre

et (irand aumônier de France, est, à mon sens,

une des preuves les plus particulières du

vif intérêt qu'offrirait une publication vérita-

blement complète de toutes les pièces di-

plomatiques relatives au Concile de Trente.

Il y a quelques années, la libérale et très-

noble pensée était venue au pape Pie IX de

faire rechercher en tous pays les lettres^ dé-

pêches, mémoires et autres pièces manu-
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scrites, propres à servir à Thistoire diploma-

tique de ce {jrand Concile. Hieii no devait être

épargné pour le succès de cette niajjnifique

entreprise historique. Le Pontife avait délé-

gué, proprio inotii^ sou archiviste secret, ta-

hii/tiriiis secret us. le Père Theiner, à cet effet.

Avis de cette savante mission avait été donné

aux diflérents Gouvernements à l'étranger,

pour que les Ministres spéciaux voulussent

hirii assur(M' les démarches et encourager les

travaux du célèbre archiviste. Le Père Thei-

ner se mit en voyage. Il n'est pas d'ai'chives

quelque peu célèbres qui ne l'aient vu s'ap-

procher d'elles; pas de dépôt recommandable

de manuscrits qui ne 1 ait eu pour visiteur. Sa

mission fit du bruit. Tout ce qui avait été écrit,

soit par des plumes hostiles, soit par des plumes

dévouées; tout ce qui avait été dicté, soit par

des esprits prévenus, soit par des esprits en-

thousiastes, pendant la durée du Concile de

Trente; tout ce qui était émané du cabinet

des souverains intéressés ou de la ciiancellcrie

secrète de chaque l.tat, tout, en un mot, allait

être cherché, recueilli, copié, pour former,

dans les ai'chives mémos du Vatican, les

archives spéciales du Concile de Trente. Bien
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plus! Tout, disait-on, une fois classé, serait

courageusement imprimé et publié en pleine

Rome, de l'aveu et même de par Tordre du

Saint-Père. Cette résolution notable émut fort

les esprits timorés. Puis, le camp des obscuran-

tistes s'agita. Qu'est-ce que cela? s'écrièrent-ils.

Que signifie cette résolution de produire la lu-

mière? Use fit alors un tray ail parfaçon de soii-

terrains, selon l'expression de Saint-Simon. On
s'approcha du Saint-Père. On répandit l'épou-

vante en son âme ingénue. Le voilà incertain,

hésitant. Le Père Theiner fut arrêté dans sa

mission, et les documents que déjà il avait re-

cueilhs sont en partie restés dans l'obscurité.

Il va de soi que ce sont les Révérends Pères

de la Compagnie de Jésus qui ont été rendus

responsables de la décision du Pontife.
"

La lettre de Jacques Amyot
, que nous

reproduisons ici, est loin d'être inconnue;

mais on la rencontre seulement dans des re-

cueils spéciaux que les gens du monde, pour

qui nous publions ce petit volume, auraient

quelque peine à se procurer. Le recueil où

nous la prenons est celui des Lettres et mé-

moires de François de Varcjas, de Pierre

11.
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de Malvoidd , et ilc (jiielques éuéques d'Es-

pagne, touchant la Concile de Trente^ L'au-

teur des Remarques fait précéder la pu-

blication de cet intéressant document des

observations suivantes : « L onzième session

et la première sous le pontificat de Jules III

se tint le premier jour de mai de ian 1551.

On y résolut seulement de continuer le Con-

cile, et' la session suivante fut indiquée au

premier jour du mois de septembre suivant.

Mais comme l'Empereur faisait de grandes

' Traduits de l'espagnol, avec des Remarques par

IM. i\!ichel Le Vassor (à Amsterdam, .Pierre Brunel,

à la Bible d'or, MDCXGIX). Cette édition porte

pour frontispice une curieuse gravure qui est « la vé-

ritable représentation de l'assemblée des Pères du
Concile de Trente, commencé sur la fin de Cannée

1545, fini vers celle de 1563, sons le pontificat de

Paid III, de Jules III et de Pie IV. Il y eut xxv ses-

sions, et il s'y trouva vu cardinaux, cinq desquels

étoient Légats du Siécje romain, xvi Ambassadeurs de

Roys, Princes et Républiques, cci- patriarches, arche-

vêques, évéques, abbez et yénéraux d^ordre, tous théo-

logiens, et docteurs en droit civil et en droit canon. »

Les numéros indicjués sur cette naïve imajje repré-

sentent : 1» Curateur du Roy Philippe; 2» le secrétaire

du Concile; 3" le théologien rapportant son opinion;

4° les cardinaux ; 5° les légats du Siège Apostolique ;

G» les orateurs ecclésiastiques ; 1° les orateurs laïcs;

8» les deux courriers.
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instances afin qu'on attendisl les protestans,

on convint avec ses ministres de différer e/i-

core de quarante jours la publication des nou-

veaux décrets qu'on préparait. Le Concile

s'assembla donc en cérémonie le V septembre

pour déclarer que la session étoit prorogée

jusqu'à l'onziesme octobre. Jacques Amyot.,

abbé de Bellozane, parut dans la session

du 1" septembre pour protester au nom
d'Henry II, Roi de France, contre tout ce que

le Concile feroit dans la suite. La cour de

France étoit alors extrêmement brouillée avec

celle de Rome, à l'occasion de l'affaire du

duc de Parme, qu'Henry avoit pris sous sa

protection contre le Pape et l'Empereur.

Comme nos mémoires supposent cette protes-

tation déjà faite, nous la rapporterons ici,

avec une lettre de l'abbé de Bellozane qui

contient le détail de cette affaire^ dont il sera

souvent parlé dans la suite, »

Monsieur
,

J'avois de tout point résolu en moi mesmede partir

de ce pais à cette mi-septembre pour vous aller trou-

ver. Mais l'occasion qui naguères est survenue m'a

contraint de différer un peu mon partement, jusqu'à

ce que j'aie nouvelle de vous. L'occasion est qu'aïant
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le Roi envoie par de ça une proposition protcstatoire

qu'il enlendoil être cnvoiée aux Prélats qui sont as-

semblés à Trente pour le Concile, il a pieu à M. le

Cardinal de Tournon et à M. l'Ambassadeur de Selve

m'élire pour faire celte commission, sans que je pen-

sasse à rien moins qu'à cela ni à cbose semblable.

Alais parce que je n'en ose rendre compte par lettre,

comme j'eusse bien voulu, à la Cour, mesmes ])Our ne

donner opinion de moi que je me voulusse trop avant

faire de feste, sans mander : et pour ce anssi que je

désire en me prouvant a vous, autant ou plus qu'à

bomme que je conuoisse, me satisfaire à moi mesme,

je vous en veux bien faire le discours un peu plus au

lon(j et par le menu; mais que ne vous ennuie point

de le lire.

Je fus depescbé le 20 aoust dernier et me furent

baillées les lettres missives du Roi qu'il écrivoit aux

prélats du Concile, closes et caclietées, avec la propo-

sition protcstatoire, laquelle étoit signée de la main

ou du cachet du Roi et de M. le Receveur de Sens;

avec une courte inscription signée de la main de

AI. l'Ambassadeur de Selve, dressée sur les doutes et

difficultcz que je faisois en cette commission, les-

quelles avinrent tout ainsi comme vous entendrez ci

après.

Je partis de Venize avec deux de la maison de M. le

Cardinal : et en passant par Padoue priai !M. de

S. Laurens de s'en venir |)ar Estât jusque là avec

moi; ce qu'il Ht bien \olontiers.

IS'ous arrivasmes à Trente un jour et demi avant le

jour de l'assignation, qui éloil le premier jour de
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septembre, auquel avoit été prorogée et indicte la

première session du Concile, à l'ouverture qui en fut

faite au premier jour de mai dernier passé. Je desi-

rois fort que l'on ne sust point ma veniie, ni la cause

d'icelle, avant que j'eusse fait ce pourquoi j'étois en-

voie. Mais la première personne que nous trouvasmes

fut un gentilhomme de la maison du Cardinal de

Trente, qui demanda au premier de notre compa-

gnie : Qui est ce gentUliomme? Il lui répondit que

c'estoit un François qui venait de Padoue. Mais l'autre

lui répliqua : Non, non, c'est celui qui vient protester

au nom du Roi; car nous étions bien avertis qu'il y
devait envoier. Toutesfois ils n'en savoient rien, sinon

par imagination.

Je me tins au logis jusqu'à l'heure mesme de l'as-

signation , à laquelle après que la messe eut été so-

lennellement chantée, je montai en haut au chœur de

l'église cathédrale de Trente, où étoient tous les

Prélats assemblez. Là fis entendre à M; le Légat, par

le maître des cérémonies, qu'il y avoit là un Envoie

de par le Roi très-chreslien qui appoxtoit les lettres

de Sa Majesté, adressantes aux Prélats du Concile, et

demandoit audience. Il me fit répondre que j'eusse

patience que les cérémonies de la session fussent ache-

vées, et puis que je serois ouï.

Les cérémonies furent bien longues, car on y
chante la litanie tout du long, et lit-on plusieui'S

oraisons comme au jour du vendredi saint.

Après toutes lesquelles le secrétaire public du Con-

cile prononça et lut une harangue en manière de sei-

mon, laquelle contenoit en somme les causes pour les-
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quelles éloit assemblé le Concile, et notamment en

dit trois causes, ï une pour extirper les hérésies qui

étûient en la Rellfjion; l'autre pour réformer les

mœurs des ministres de tEglise; et la tierce pour ap-

paiser les discords et dissentions qui étoient entre les

Princes. Et cette dernière cause n'est point dedans la

bulle de l'ouverture du Concile faite par le Pape : ce

qui fut la cause pour laquelle je la notois.

Après que le sermon fut achevé, il y eut un des

évêques, appelé par M. le Légat, président audit Con-

cile, qui vint prendre un papier de la main de M. le

Légat, et puis monta en la chaire, là où l'on lit

l'Évangile, et lut ce qui étoit contenu dans ce pa-

pier, qui étoit en somme, qu'aiant été faite l'ouver-

ture, le jiremier jour de mai, comme il avoit été in-

dict, la première session en avoit été différée et

prorogée jusqu'à ce jour là qui éloit le premier de

septembre. Pour autant qu'il ne se trouvoit pas lors

grand nombre de Prélats pour vacquer à la continua-

tion du dit Concile. Et pour ceste même cause, ne

s'en trouvant pas encore de présent si grande assem-

blée , comme il seroit bien séant, et veu que tous les

jours en attendoit qu'ils deu^sent venir d'Allemagne,

dEspagne et de Rome, lesquels on esperoit devoir

être bientost en la compagnie, on prorogeroit encore

icelle session, jusqu'à quarante jours après, qui sera

l'onziesme jour d'octobre prochainement venant : et

qu'en icelle pour ce qu'aux dernières sessions, on

avoit jà traité des sept sacreuïens eu général, il seroit

traité et décidé du sacrement de l'I^ucharistie, et

quant à la résidence des Prélats en leurs églises, sui-
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vant l'ordre qu'ils établirent dès le commencement

du premier concile, auquel il fut longuement dis-

puté : à savoir, si l'on devoit commencer première-

ment aux mœurs, ou à la doctrine; alléguant les uns

que les erreurs de la doctrine étoient principalement

procédez du scandale et dissolution des mœurs : et les

autres que la doctrine étoit préjudiciable, et que

c'étoit ce principalement pourquoi les conciles s'as-

sembloient ordinairement, enfin fut arrêté et résolu,

que l'on traiteroit toujours ensemble un article ap-

partenant à la doctrine, et un appartenant aux mœurs

et à la police. Cet écrit ayant été lu et prononcé par

cet évêque, il demanda publiquement : Placet vobis

decretum, Patres? Et lors, les deux secrétaires allèrent

par tous les évoques, demandant les suffrages, qui

répondirent tous : Placet.

Après cela furent présentées les lettres patentes de

l'Empereur, par lesquelles il autorisoit les ambassa-

deurs, qu'il envoioit pour résider au Concile. L'un

est Allemand qui s'appelle le comte de Montfort, qui

est Ambassadeur de l'Empereur, comme Empereur,

et pour les choses qui concernent les droits et privi-

lèges de l'Empire. L'autre est Espagnol et s'appelle

don Francisco de Toiedo, qui est aussi Ambassadeur

de l'Empereur, mais c'est comme Roi d'Espagne. Et

pour le regard de ses autres terres patrimoniales, est

chacun d'eux néanmoins in solidum. Ce second est

homme qui tient de ces commanderies d'Espagne,

car ils le nommèrent prieur ; et le premier est de robe

courte. Leurs pouvoirs et leurs facultez me semblè-

rent fort amples, au moins les patentes furent fort
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lonjjiics à lire. Et après furent aussi lues les patentes

de l'Ambassadeur du Roi des Romains qui sappelle,

ce me semble, Frédéric Vaussen, évêque de Vienne,

qui avoit pareille puissance de son Prince que les

premiers. Et après que toutes ces lettres eurent été

lues de bout en bout publiquement, réponse leur fut

faite que le Concile remercioit l'Empereur et le Roi

des Romains, et avoit pour agréables telles personnes

qu'ils leur cnvôioient, pour résider Ambassadeurs

auprès d'eux.

Après que toutes ces choses avoient été ainsi faites,

ce fut à moi à jouer mon rôle, et ne savois bonne-

ment que j'étois, ni comment je me devois appeler,

au moins quel titie me donner. Car jamais homme
ne fut mieux envoie en maltcrat (Icsenipc/inr, comme

Ton (lit, que je fus alors : et ne tint pas à l'avoir bien

prévu, ni prédit. Mais ceux qui m'y envoioient, ni

moi, n'en avions nulle faute, ni ne pouvions donner

autre ordre. Toutes fois, en effet, je présentai moi

mesme à M. le Légat séant en chaire, ses deux assis-

tans à ses deux cotez, les lettres missives du Roi, en

lui disant : Rcverendissimi Legati, lue sunl Ulerœ

quas ad vos atr/ne universos Patres, Concilii causa

hic coiif/rcgatos, mittit Rcx Cliristianissimus. 1^'on ne

faillit pointa me demander si j'avois d'autre mandat :

et je dis que je n'avois autre mandat que celles let-

tres, ([ui étoient signées de la propre main du Roi

et d'un secrétaire. Et que par la lecture d'icelles, ils

connoîtioient et entendioienl ce (jue j'étois venu faire.

Et à cette fin les requérois qu'ils voulussent faire ou-

vrir et livrer les dites lettres publiquement.
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Le Légat tenant ces lettres en ses mains, dit à ses

deux assistans : « Cette superscription moiitre que le

Roi ne nons méprise point. » Et à ma réquisition

bailla les lettres au Secretaix'e public du Concile pour

les lire; lequel commença à lire tout haut la super-

scription qui étoit telle, Scuictissimis atque in primis

observandis in Christo Patribiis Conventus Tridentini.

Soudain que cette superscription eut été lue et en-

tendue desEvêques espagnols, xjui sont en plus grand

nombre que les autres, ils commencèrent tous à crier,

mesmement un qui s'appelle Auriensis (l'Évêque

d'Orense en Galice), qui fut le premier de tous à lever

cette clameur, disant que ces lettres ne s'adressoient

point à eux, pour ce qu'ils étoient Concilium géné-

rale et (egitinuim, et non point co?iventus. F^t à cette

cause ne vouloient point qu'elles fussent ouvertes, ni

lues en publique session. Et disoient aucuns : Audiat

qui volet, ego non audiam. Les autres disoient que

j'allasse en leurs maisons privées de chacun , et qu'ils

m'écouteroient, mais là publiquement et en audience

judiciale, non : et me demandoient à tous coups :

Habésne aliud in forma débita maiidatum? Je leur

répondois que non, et que sauf leur révérence, cette

diction là, conventus, es anciens livres latins, ne

sonne point si mal, comme l'usage ou l'abus des no-

taires, en leur style, l'avoient depuis rendue odieuse :

Et que le Roi uiesme en cette dernière proposition

que j'avois à leur lire, appeloit quelquefois cette as-

semblée Concilium, quelquesfois Conventus, quelque-

fois Consessus, et qu'il n'entendoit point aucunement

le prendre en mépris , ni contemnement de la Com-
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paf^iiie : ainsi qu'ils verroient clairement, s'il leur

plaisoit avoir la patience, que les lettres missives fus-

sent ouvertes, et liies, et ce que j'avois à leur propo-

ser, fust patiemment ouï.

Quelque chose que je susse dire, ils s'attachoieni

opiniâtrement à ce Conventus. Je ne sais s'ils avoient

peur que le Roi ne les estimât tous Moines; et ili-

soient que cola étoit là mis malicieusement, et y en

eut aucuns qui me dirent : Die ergo te petere ut le-

cjantur sine prœjudicio. Je leur répondois que je

u'étois point envoie (jue pour leur présenter ces let-

tres de la part du R(ji , et pour leur lire certaine

autre proposition que j'avois en ma main, à laquelle

je ne pouvois ajouter ni diminuer chose quelconque,

et que si je faisois, ou disois autie chose de plus, que

j'excéderois l'ordonnance que l'on m'avoit baillée : et

par ce moien, ce que je dirois ou ferois viendroit à

être de nulle vigueur : et que, sauf leur correction, ils

ne se devroient point arrêter à une inscription que le

secrétaire avoit faite, ainsi qu'elle lui sembloit être

plus latine. Il v eut un Docteur espagnol (Vargas),

celui même qui fit la protestation au nom de l'Empe-

reur à Roulogne, qui me dit que cette diction , conci-

Utim, n'étoit moins latine que conventus, et en lui

alléguant que César appeloit toujours conventus juri-

dicos, il m'allégua un passage d'une épitre deCicéron,

où il dit : Venimus non in Senatum, sed in Conven-

tum senatorum. Je lui répondis que cela n'étoit point

dit en contuniélie ou mépris de ceux qui étoient là

assemblez : mais pour montrer que le tvran César leur

avoit ôté la liberté et autorité de sénateurs. Je filois
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le plus doux que je pouvois si mal, et assez pour me
faire mettre en prison, si j'eusse un peu trop avant

parlé. Mesmement qu'il y en avoit un qu'on appelle

Sacer, ce me semble, qui medisoit à tous coups : Ve-

nisti ergo ut protestaveris contra hoc Conciliuin? Je ne

leur répondois autre chose, sinon qu'il leur plust me
donner audience, et qu'ils enténdxoient ce que j'étois

venu faire, et trouveroient toutes choses si sobres, si

modérées, et si réservées
,

qu'ils ne se repentiroient

point de m'avoir ouï. Et afin que vous ne vous ima-

giniez point que ce soit si grande chose que vous cui-

dez à l'aventure, je vous déclare que je ne vous en

demande aucune réponse, ni que ceci soit enregistré

en vos registres. Et alors les Présidens me répondi-

rent : Eiiamsi non petitis responsionem, iion voLunius

vobis dare.

Nous fumes assez bonne pièce à contester ainsi, et

moi à prier le plus révéremment que je pouvois,

qu'on ne fist point ce tort au Roi, de ne vouloir point

recevoir ses lettres. Car j'avois grand'peur de n'avoir

point audience, comme à la vérité, je n'eusse point

eu, si les Espagnols en eussent élé crus, qui crioient :

« ColUgantur vota. » Et finalement M. le Légat et les

Présidens dirent : « Eamus in sacristiam eA deiibere-

mus inter nos. -.i Ce qu'ils firent et se retirèrent der-

rière le grand autel, où est la sacristie, et là consul-

tèrent entr'eux sur ce qu'ils avoient à faire et à me
répondre. Et faut noter qu'avec les Évêques entrèrent

aussi les deux Ambassadeurs de l'Empereur, et après

qu'ils eurent été en conseil plus d'une grosse demie-

heure, ils retournèrent tous se seoir en leurs sièges,
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selon leurs ranf;s, avec leurs mitres et leurs cliappcs,

et me firent cette n'-ponse par le promoteur du Gon-

rile qui est un honnéle homme Docteur : Doctissime

vir, sacrostincta Synodiis censull, Iletjis screniisiml

litcro-s sioe prœjudicio esse legcndas, œstimans illain

diclionem « Conventus », in matuin partem non intet-

liijere ; qnod si ti/iler intellir/eret, protestatur de nul-

Utatc.

Je me contentai de cela sans rien répondre. I£t

adonc furent ouvertes et lues les lettres du Roi, ou

étoit encore la même superscription , et ne conte-

noient les lettres en somme, sinon une complainte de

ce qu'il ne pouvoit envoyer Evoques de son roiaume

à ce Concile, pour la guerre qui injustement lui avoit

été menée. Et premièrement qu'ils voulussent pa-

tiemment ouïr une proposition qu'il leur envoioit et

la prendre en bonne part. Il faut noter que non seu-

lement je n'élois point nommé en cette lettre ni près,

ni loin : mais qui pis est, on n'en avoit pas seulement

envoie la copie, par laquelle nous pussions savoir ce

qu'il V avoit dedans. De sorte que je ne vis jamais

chose si mal conçue que cela.

{Suit la lettre du Roi de France datée de Fontaine-

bleau le 13 août 1551, aux très-saints et révérends

Pères en Christ, assembles en concile à Trente.)

Les lettres furent liies, et audience suivant les

pièces du Koi me fut donnée et liie de
j
oint en point

jusqu'à la fin la proposition protestatoire, que le Iloi

avoit envolée, sans jamais éire interrompue, et crois
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qu'il n'y eut personne en toute la compagnie qui en

perdist un seul mot, s'il n'étoit bien sourd : mesme-
ment aux lieux plus importants, que je lus plus pe-

samment, à celle fin qu'ils en fussent mieux notez,

avec toute telle action, comme si je l'eusse étudiée

deux mois auparavant par coeur. De sorte que si ma
commission ne gisoit qu'à présenter les lettres du Roi

et à faire lecture de la proposition, je pense y avoir

amplement satisfait.

{Suil le texte de la protestation du Roi de France

au Très-Saint Père le Pape Jules et au Sacré Collège

des Cardinaux.)

Je n'eus pas sitôt ache\é de lire, que le Promoteur

me dit de la part du Concile telles ou semblables pa-

roles eu substance : u Sacrosancta Synodus gratain

habet Régis moderationem qiiain prœ se tulit in suis

literis : personain vero vestram, nisi quatenus et in

quantum légitima est; sed vos monet, ut ad diem un-

decimum octobris hic adsitis ad futuram sessionem, ut

accipiatis responsionem
,
quam literis Régis facere

prœiendit. Notariis autem prohlbel ne instrumentum

prœdictorum omnium, nisi conjunctim cum Secretario

Concilii, vobis conficiant. » Et à tant fut finie la session

qu'il étoit bien près de vingt heures.

Depuis, je les ai sollicités par plusieurs fois de faire

que le Secrétaire du Concile, avec ceux que j'avois

menez, me dépêchassent acte de ce que j'avois fait,

pour faire foi de ma diligence envers le Roi, ou à

tout le moins qu'ils baillassent ces paroles qu'ils m'a-
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voient fait prononcer par le promoteur avec Ja copie

des lettres du Roi ; et que botia fide, je les ferois insé-

rer dans l'acte que j'en emporteroisavec moi : mais ils

n'en ont jamais voulu rien faire. Et la raison est

qu'ils ne veillent pas que cet acte vienne en lumière,

que la réponse ne soit quant et quant, laquelle ils at-

tendent qu'on leur envoie de Rome.

En ce volant, après avoir là séjourné deux jours

,

je m'en suis revenu à Venise, rendre compte de ma

négociation à ceux qui m'y avoient envoie, et leur

présentai la minute que j'avois faite de l'Acte, qu'on

a présentement envoie au Roi. Je ne sais quelle elle

sera trouvée par delà, et désirerois singulièrement

l'entendre de vous.

Or pour savoir ce (jiii avoit été dit en cette consul-

tation quand ils se retirèrent pour me faire réponse,

je m'en allai le soir voir TEvêque de Verdun en son

logis, qui est, à mon avis, un très-honnête homme,

bien affectionné au parti du Roi , et qui se dit servi-

teur très-obligé de la maison de Guise, reconnaissant

nommément M. le Cardinal de Lorraine pour son

souverain maître et bienfaiteur. Je sus de lui que le

Légat et ses assistans avoient fort tenu la main à ce

que je fusse ouï. Aussi fit le Cardinal de Trente;

aussi firent les deux Électeurs de l'Empire, l'Arche-

vêque de Mavoncc et celui de Trêves, auxquels on

fait fort grand honneur en cette assemblée, et précè-

dent tons les Évêques et Archevêques, et mesmemtnt

les Ambassadeurs de l'Empereur. Et me fut dit que

l'Archevêque de 3Liyencc dit : Si vos non vulfis au-

ilirr. literas Régis, qiiomodo nmliftis protcstatitr'- dcr-



APPENDICE. 203

manos qui nos appellant concithan malignanimm ? Et

le Comte de Montfort, Ambassadeur de l'Empereur,

dit qu'il protesteroit au nom de son maître que je

fusse ouï, quand on me vouloit dénier audience. Le

Cardinal aussi de Trente en fit grande remontrance,

disant que ce seroit irriter un tel Prince de ne vou-

loir pas non-seulement donner audience à ses ^linis-

tres, mais encore ne recevoir pas ses Lettres. Le dit

Evêque de Verdun n'est pas allé à Trente de son bon

çré : mais se trouvant à la Cour de l'Empereur à

Augsbourg, à solliciter quelque procès qu'il a à ren-

contre de certains gentilshommes siens voisins, qu'il

dit occuper quelques choses qui sont de sou Évéché,

M. d'Arras lui commanda de la part de l'Empereur,

qu'étant l'assignation de la session prochaine, il eût

à s'y trouver.

Je fus aussi saluer M. le Légat, faisant mes excuses

de ce que je n'étois point allé avant la session, pour

ce quej'avois exprès commandement de ne faire point

entendre la cause de ma venue jusqu'à l'heure propre

de la Session. Et le dit Sieur me montra qu'il avoit

très-grand déplaisir du différend qui étoit survenu

entre le Pape et le Roi, et que pour l'obligation qu'il

avoit au Pape, de qui il étoit serviteur, il ne pouvoit

faire sinon les choses qu'il voioit être utiles pour son

service. Et qu'en ce fait là. il étoit forcé de faire con-

tre le Roi : mais que son affection étoit toujours d'ac-

commoder les affaires, et les serviteurs du Roi en tout

et partout où il pourroit, sa foi sauve. Je lui disois

que vu le lieu qu'il tenoit auprès du Pape, et l'opi-

nion que le Pape a\oit de lui, il me semble qu'il ne
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poiivoit y avoir personne plus propre à moienner et

accomiiioder les choses entre eux que lui, qui vouloit

bien à l'une et à l'autre paitie. Il nie répondit qu'il

n'avoit point tenu à souvent en écrire au l*ape,

comme il est vrai; mais que les lettres ne répli<iuent

point, et que s'il eût été présent à Rome, je pense que

les choses ne fussent pas allées si avant (lu'ellcs sont :

Et que le Pape n'est point de volonté ennemi du Roi,

et que qui l'a dit ne l'a pas entendu. Et que le Roi

qui montre ne se vouloir point départir de Tobéis-

sance du Saint-Siège Apostolique, ne peut par un

lïiesme moien qu'il ne reconnoisse le Pape qui en est

Je Chef, et que c'est une mesme chose et individiie

que le Saint-Sié(;e et le Pape. Je lui dis qu'il me sem-

bloit bien autrement, et qu'il pourroit avenir qu'un

Pape fust ou Schismatique ou Hérétique, ou furieux
,

et qu'alors on ne pourroit dire que ce fust une mesme

chose que le Pape et le Saint-Sié^je. Quand je lui ai

requis qu'il me fist depescher mon acte par le Notaire

du Concile, avec les miens, ou qu'il me fist bailler

les paroles propres qui m'avoient été répondues par

le promoteur au nom du Concile : il nie répondit

qu'il ne le sauroit faire lui tout seul, et qu'il falloit

qu'ils s'assemblassent là-dessus, et s'excusa de ce qu'il

ne me faisoit pas les caresses qu'il m'eust bien voulu

faire.

Ainsi je prins conjfé de lui, en le priant de me te-

nir pour son serviteur. Ses gens depuis m'ont dit

qu'il di,-oit tout le bien du monde de moi, mais je ne

sais de quel estomac. Si m'a-t-il semblé en tout et par

tout affectionné bien fort à notre part : mais il est
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assiégé de ces Evêqiies Espagnols, qui sont toujours à

sa table et autour de lui , et espient fort vigilamment

toutes ses actions.

Et quant à moi, je pense certainement que ceux du

Pape désirent plus que nous que ce Concile n'aille

point eu avant , et qu'ils étoient plus aises que le Roi

envoiast protester qu'autrement
;

pour voir si cela

pourroit point rompre du tout, ou donner quelque

bonne entrée à ce Concile. Car un jour en étant le

promoteur venu voir en mon logis, il me disoit : « Je

ne crois pas que le Roi veuille venir l'omprc le Con-

cile, par les moiens que disent les malins et les mal-

veillans, qui disent qu'il est mal et induement trans-

féré de Bologne à Trente; et que si comme avec

connoissance de cause il avoit été renvoie de Trente à

Bologne, aussi se devroit-il transporter avec rnesme

connoissance de cause de Bologne à Trente : Et que

le Roi n'avoit point consenti à cette seconde transla-

tion. « Il m'etoit d'avis que c'etoit le langage qu'ils

vouloient que nous tinssions nous-mesmes. Mais il

m'allégua bien un chapitre duquel je n'ai pas noté le

commencement, qui dit en substance, que toims aiiclo-

rilas transferiur ad majorem parlem , etiam si minor,

aut nolueril, aut non poluerit comparere. Et pour ce

que les excuses que le Roi alléguoit des guerres, pour

lesquelles il ne pouvoit envoler ses Evêques au Con-

cile, n'y seroient point valables, attendu mesmement

qu'il ne falloit point passer par les terres du Pape,

pour venir au lieu où étoit indict ce Concile : Et en

toute manière qu'il suffisoit , nùnoreni partem non

esse conlemptam , sed vocatam : que le Roi ne peut
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dire qu'il ait à\é contomné. Je répondis que cela,

cdamsiiioliierlt, aiil tioii poUteril, à mon avis s'enlen-

doit el tacticrit. Car à cette home-là, agitur mit quas

advcrsns continnacciu, anl cjUdsi conscnlicntcin. ^lais

où il y a cette cause de protester, et que la protesta-

tion s'est faite, mesmemenl quand l'empescheiuent lé-

gitime procède de celui mesme qui a fait l'indiction,

qu'il ne se pourroit dire que celte protestation fnsl de

nul effet.

Voilà quasi tout ce que j'ai fiiit à mon voyage de

Trente.

Je réserve à vons dire de bouche bientost, si Dieu

plaist, l'honneur que me fit M. le Cardinal de Trente,

et les paroles qu'il me dist, que j'ai rapportées à

M. le Cardinal de Toiiinon et à M. l'Ambassadeur, et

croi qu'ils les auront fait entendre au Hoi. Ktje crains

de vous envoier désormais de trop longue écrituie de

peu de chose. iMais pour ce que ^\ . le Cardinal a été

d'avis que je différasse mon pariciiieni, jnsques à ce

que la réponse; du Roi fiist venue, sera peine à savoir

s'il veut que moi ou autre compare à la première ses-

sion, pour avoii- la réponse que le Concile entend faire

à ses lettres. Je vous prie, ^lonsieur, solliciter s'il

vous plaist, el si vous en avez le moien
,

qu'ils en

soient prom[)tement éolaircis avant que Tliyver, qui

est prochain , ne m'ait entièrement seiré les chemins.

l'^t si d'aventure il vouloit que je retournasse, il me

semble qu'il seroit aussi besoin qu'il y envoyast qn.inl

et quant une ratification de ce qne j'ai fait. .Alais je

croi que le plus à propos pour ses affaires, seroit de

n'y envoyer du tout point; pour ce que seroit comme
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entrer en contestation et connoissance de cause; et

davantagfe qu'on lui fera une réponse qui aura été

forgée par le Pape et par Don Diego à Rome; et de

tant plus mesmenient, que ce que j'ai lu n'est point

une protestation adressante à ce Concile, mais seule-

ment une notification de celle qu'il a fait faire par

M. de Thermes, devant le Pape et le Collège des Car-

dinaux, et n'entends pas bonnement à quelle intention

il l'a fait.

Je ne m'étendrai point davantage pour cette heure

à vous écz'ire d'autres nouvelles, croiant de vous avoir

ennuie de celles-ci qui ne sont que trop longues, et

pour l'espoir aussi et le désir que j'ai de vous voir

bientost. Attendant lequel temps, je me recommande

bien humblement à votre bonne grâce : et prie Notre

Seigneur vous donner en santé bonne et longue vie.

Votre très-humble et très-obeissant serviteur,

Jaques Annor.

A Venise, ce 8 septembre 1551.

Il eût été à désirer qu'à l'occasion du Con-

cile du Vatican, il se fût publié une réimpres-

sion de l'ouvrage si précieux et si utile des

Mémoires de Dupuy relatifs au Concile de

Trente (in-4'', Paris, 1650), qui est un réper-

toire des instructions, dépêches, lettres mis-

sives, émanées tant des secrétaires d'Etat que

des ambassadeui^s français. Des pièces nouvel-
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lement retrouvées, des annotations ('rudites,

quelques réflexions sur la nature même de ces

instruments d'iJat, y étant ajoutées, et le tout

piécédé des articles les plus im|)ortants du

Joiininl (lu Concile tenu par Massarelii, en

eussent fait une publication diplomatique des

plus importantes au point de vue français,

pour les liommes d'étude. Un titre excellent

pour ce précieux recueil eût été : La France

an Concile de Trente. Cependant, hâtons-

nous de dire qu'à ce point de vue même, un

travail qui nous parait dipjne des plus grands

éloges, soit en vertu des sentiments qui l'ont

dicté, soit en raison des informations et des

appréciations diplomatiques dont il est rem-

pli, a été publié dans l'excellente Bévue des

(fuestions liistoriffues
,
par M. G. Bafjuenault

de Pnchessc. Ce travail si méritoire sera, nous

l'espérons, piochainement publié en volume,

et nous ne saurions trop en recommander la

lecture à tous ceux qu'une intelligente et

louable curiosité porterait à vouloir connaître

le véritable rôle de la |)olitique de la France

en cette grande assemblée, où elle fut succes-

sivement représentée par Claude d'Urfé, gou-

verneur du Forez, Jacques de Lignières, pré-
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sident au parlement de Paris, Pierre Danès,

qui fut depuis évêque de Lavaur', sous Fran-

çois P""; par Saint-Gelais , sieur de Lansac ^,

Arnaud du Ferrier% président aux Enquêtes

du parlement de Paris ; Guy du Faur de Pi-

brac ^, juge mage au parlement de Toulouse
;

et enfin par le fameux Cardinal de Lorraine,

' Ils arrivèrent, peu de jours après la cinquième

session, le 26 juin 1546, à Trente, avec lettres du Roi

datées de Fontainebleau, le 30 mars 1545. Le même
Claude d'Urfé et Claude Despence, docteur en théo-

logie, furent aussi accrédités par Henri II au Concile,

à l'époque de la translation à Bologne, avec des in-

structions du 12 août 1547. u Mais ces instructions ne

furent pas mises à exécution. Les Ambassadeurs ne

furent pas introduits au Concile de Bologne et n'y

siégèrent pas plus que les Evêques de leur nation. »

Voyez tout le chapitre IV : le Concile de Trente, par

M. Baguenault de Puchesse.

^ « Esprit fin, diplomate habile, se prononçant sur

les questions les plus graves avec cette liberté d pen-

sée et de parole commune à beaucoup d'esprits du
seizième siècle. » Idem, ibidem.

' « Catholique assez peu fervent, mais aussi bon

jurisconsulte que courtisan délié. » Idem.
* « Plus souple encore que ses collègues, prêt à

mettre son éloquence au service de toutes les causes,

tenant plus de compte du but que des rrioyens, habile

à employer tour à tour l'imagination qui invente et

le sarcasme qui raille; aussi expert à composer une
harangue solennelle pour des Évoques qu'à écrire des

12.
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SOUS Charles IX. M. Ba.{fuenault de Puchesse

(il s'est déjà dislin^jiié par divers écrits) ap-

partient à cette école en histoire qui a [)our

méthode de prendre j)0ur bases principales

les documents écrits contemporains. Son hu-

meur le porte aux sources officielles incontes-

tables; il aime les documents orijjinaux , et il

s'en sert avec une sûreté de jugement qui lui

lait le plus grand honneur.

Il était du reste à prévoir que les circon-

quatrains plus ou moins spirituels pour la jeunesse. »

{Idem, ibid.)

L'historien que nous citons avec tant de plaisir re-

commande particulièrement les Instructions remises à

ces Ambassadeurs, et que Dupuy a reproduites dans

ses Mémoires , page 1G8 et suiv. « Cette Instruction

tout entière, dit-il, est très-curieuse à lire, par les dé-

tails quelle contient et l'esprit qu'elle recèle : c'est le

manifeste le plus complet du [gallicanisme parlemen-

taire et politique de cette époque. » Et il ajoute en

note à la paye suivante cette remarque aussi intéres-

sante que judicieuse et véridique : « Il faut, dit-il,

pour être conforme à la vérité, reconnaître que toutes

les Instructions données par la Cour de France, sous

les divers Rois Henri II, François II, Charles IX, et

plus tard Henri III, que les actes, missives et com-

munications de ses conseillers et de ses ambassadeurs,

soit laïques, soit ecclésiastiques, le Cardinal de Tour-

non, rÉvê(|ue d'Orléans, l'abbé de lîello/.ane, aussi

bien que Montuiorencv, ^lichcl de l'Hôpital, d'Urfé,
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stances actuelles de la Cour de Rome, dès

longtemps annoncées, inspireraient à plus d'un

historien des pages fort appréciables sur le

caractère et l'influence des Conciles en géné-

ral, et sur l'importance soit politique, soit so-

ciale, du Concile de Trente en particulier. Il

s'est produit un nombre énorme de publica-

tions; et parmi celles dont nous ne saurions

Lansac ou du Ferrier, sont empreints des caractères

suivants :

1» Une certaine défiance contre la Cour de Rome et

le désir de voir cesser de sa part les impositions d'ar-

gent et les excès de juridiction;

2° Le maintien le plus absolu des coutumes, privi-

lèges, droits et libertés de l'Église gallicane;

3° La demande des mesures de tolérance et de con-

cessions pour les protestants.

« Tout cela était exprimé avec des formes respec-

tueuses, mêlées souvent à une grande liberté de lan-

gage. »

Voir toutes les pièces citées dans les Mémoires de

Dupuy, et particulièrement :

L'Instruction donnée par Henri II au sieur d' Urfé;

Le Mémoire baillé à M. de Lanssac allant par-de-

vant Noire saint Père le Pape ;

L'Instruction baillée au même quand il a été depes-

clié Ambassadeur au Concile;

Le Mémoire délibéré par le Roi et tous ses conseil-

lers du Conseil privé avant le départ du Cardinal de

Lorraine.
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trop recommander la lecture non-seulement

comme étant de circonstance , mais surtout

comme féconde en ensei[jnements intéressants,

nous nous faisons un devoir de citer le rapide

et excellent écrit de M. Albert Desjardins : Le

Pouvoir civil an Concile de Trente\

Dans un autre ordre d'idées, et du côté de

l'érudition la plus consommée, nous devons

citer la remarquable « Introduction » dont

M. Ku(ifène de lîozière a lait précéder sa très-

belle publication du Liher Dinrnns ou Recueil

des formules usitées par la Chancellerie ponti-

ficale (lu <in<iuicnic au onzième siècle^ d'après

le manuscrit des Archives du Vatican, avec

les notes et dissertations du P. Garnicr et le

commentaire inédit de Baluze^

.

' Paris, Cotillon, (''di leur, lil)raire (lu Conseil d'État,

24, rue Soufdot.

- Paris, Durand et Pedone-Lauriol, libraires , rue

Cujas, et Ernest Thoriii, libraire, 7, ryxc Médieis. Il

faut dire aussi que l'exécution tvpo(jraphique de ce

livre est admirable.
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II.

SOMMAIRE DES DÉPÊCHES DES AMBASSADEURS

VÉ.MTIENS AU CO.NCILE.

EXTRAITS RELATIFS A LA MISSION DES AMBASSADEUP.S

DE FRANCE ET DU CARDINAL DE LORRAINE.

Nous avons dit dans notre Avant-propos

(page 20) que les dépêches originales des

deux Ambassadeurs vénitiens accrédités au

Concile, sous le pontificat de Pie IV, n'exis-

taient plus , mais que les iVrchives en possé-

daient un sommaire précis, officiellement ré-

digé par des secrétaires spéciaux de l'ancienne

chancellerie de la République, sous le titre de

Rubricario. Ce document, qui est un registre

de petit format, faisait partie des manuscrits

enlevés jadis aux Archives de Venise par le

Gouvernement autrichien et restitués par lui

en 1868. Nous en avons fait prendre une copie

entière, dont nous donnerons ci-dessous les

extraits qui sont relatifs à la personne des

Ambassadeurs de France envoyés au Concile

et au rôle qu'yjoua M. le Cardinal de Lorraine.

Le lecteur pourra juger, d'après ces mentions,

de l'activité et de l'importance du rôle que
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remplissaient les ajjonts diplomatiques au Con-

cile de Trente. Mais il conclura peut-être avec

nous que louable est la sagesse dont les Puis-

sances politiques actuelles ont jusqu'à présent

iail preuve , en s'abstenant cette fois de se

créer les embarras d'une représentation inu-

tile dans une assemblée dont les décisions,

quelles qu'elles soient, ne peuvent intéresser

que les fidèles à l'Ejjlise catholique, et nulle-

ment les citoyens d'aucun État.

Il ressort aussi de cet exposé de dépêches

adressées au jour le jour à leur gouvernement

par les deux Ambassadeurs vénitiens, que

M, le Cardinal de Lorraine fit au Concile la

plus grande figure, au nom de la France, en

même temps que pour son propre compte. On

peut dire que sa personne était là comme une

puissance avec laquelle on traitait. Que sont

devenues toutes les dépêches qu il a du écrire

à la Reine mère, tant sur sa négociation avec

l'Empereur, que sur sa visite à la République

de Venise et son voyajfe en Cour de Rome,

pour l'accomplissement desquels il s'était dé-

placé de sa résidence au Concile ?

Le liiihricdrio, (jui fait I objet de cet article,

comprend l'analyse de deux cent trente-sept
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dépêches, la première datée du 18 avril 1562,

la dernière du 5 décembre 1563.

1562

19 mai. Un Ambassadeur de France est arrivé au

Concile.

25 mai. Les Ambassadeurs de Venise ont fait visite

à M. de Lansac seul, ses deux autres collègues n'étant

pas encore arrivés.

25 mai (au soir). Les Ambassadeurs de France sont

venus faire visite à ceux de Venise. Ils leur ont dit qu'ils

n'étaient envoyés à autre fin que pour aider au main-

tien de la {jdoire de Dieu, et qu'ils avaient particulière-

ment prié les Lé^jats de donner une solution à l'article

de la résidence... Ils ont reçu la visite de FArchcvê-

que de Gi'enade, qui leur a fait part de ce que les Es-

pagnols avaient négocié pour arriver aux mêmes fins,

leur demandant ce qu'ils feraient. Et comme ils ne

répondirent que par des paroles générales, l'Arcbevé-

que leur dit : Pourquoi donc êles-voiis venus? Il leur

assura toutefois que les instances des Espagnols n'a-

vaient d'autre but que le bien de la religion, qu'ils

ne prétendaient pas donner la loi au Concile, mais

qu'ils confessaient que le Pape est cbef et supérieur

au Concile.

26 mai. Les Ambassadeurs de France ont été admis

en congrégation. On a lu leur mandat. Ils deman^

dent que le Concile soit libre.

29 mai. Les Ambassadeurs de l'Empereur, du Roi

de France et du Portugal font de continuelles instan-
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ces auprès des Léjjats pour que soit résolue la déclara-

tion de la résidence.

30 et 31 mai. Mous'' de Lansac, un des Ambassa-

deurs de France, a fait appeler le Secrélaire de

l'ambassade vénitienne, et lui a parlé du préjudice

(jui pourrait résulter de la dissolution du Concile. Il

(ait dire aux Ambassadeurs qu'il a appris que le Pape

était d'opinion de le suspendre. 11 nous cxborle,

pour le bien universel, à écriie à la Sei<;neurie jioiir

qu'elle dissuade le Pape d'une telle action, et pour

qu'elle le persuade au rontiaire de le laisser continuer

en toute liberté.

C) juin. Les Ambassadeurs de France n'ont pas été

satisfaitsdes réponsesqui ont été failesà leurs mandats.

IG juin. On dit que le Pape s'est plaint de ce que

les Ambassadeurs de France avaient inséré dans leur

discours des passages empreints de l'intention d'abais-

ser l'autorité du Saint-Sié{je , et qu'il aurait fait écrire

à la Reine mère, que si ses Ambassadeurs discutent et

inquiètent son autorité, il lui refusera les secours en

argent dont elle a besoin

1 juillet. Les Légats ont reçu avis que l'Empereur

.s'était calmé à l'endroit des affaires du Concile.

Iv'Empereur demande la léponse qui a été faite par

le Concile au discours des Ambassadeurs de Fiance,

et les Légats s'en inquiètent, ne sachant trop quel est

le mobile de cette demande. Envoi à Venise d'un

mémoire (scrittura) présenté par les Ambassadeurs de

France pour demander que dans la déclaration des

canons sur la communion il ne soif point fait préju-

dice au Roi Très-Chrétien, et pour exhorter le Concile
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à accorder la communion sous les deux espèces. Ils

disent du reste n'avoir à cet égard que des instructions

générales.

1 1 août. La Reine de France a écrit à ses Ambassa-

deurs que différents prélats du royaume ai'riveraient

au Concile au mois de septembre. Aussi ont-ils de-

mandé que la prochaine session fût différée jusqu'à

la fin dudit mois. Envoi d'un mémoire que ces Am-
iîassadeurs ont présenté aux Légats.

18 août. Envoi du texte de la réponse faite par les

Légats aux Ambassadeurs de France sur leur demande

de différer la session, au sujet de laquelle ils ont

requis que leur mémoire fût présenté au Concile.

L'un d'eux parle de retourner en France, pour donner

part, dit-on, de la joie qu'on a ressentie à Trente du

rejet de l'accord, et de la continuation de la guerre

contre les hérétiques.

3 septembre. L'Ambassadeur de France, Lanssac, a

fait part aux Ambassadeurs vénitiens des avis qu'il

avait reçus de son collègue à Venise, touchant les

secours en argent accordés par le Sénat à la Couronne

de France.

15 septembre. Les Ambassadeurs de l'Empire et de

Fraiice sont d'accord pour adresser une instance afin

qu'il se fasse une véritable réformation. Ils ont prié

les Vénitiens de se joindre à eux.

22 septembre. Après que le décret eut été prononcé

en session sur le Sacrifice de la messe, un ordre du

Roi Très-Chrétien à ses Ambassadeurs est arrivé pour

qu'ils demandassent de faire différer ledit décret, et

ils se sont résolus à demander que l'on différât de se

13
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prononcer sur les do{;mes de TOrdre et du ^laria^je

jusqu'à l'arrivée du Cardinal de Lorraine et des Pré-

lats français. Ils ont demandé en même temps qu'on

s'occupât de la Réformation, et ont voulu présenter

un mémoire sur les réformes dont la France avait

particulièrement besoin. Les Légats ont promis de

trailer seulement le dogme de l'Ordre et de différer la

discussion des autres.

29 septembre. En raison de l'arrivée prochaine de

nombieux Prélats français, on dit que le Pape se

préoccupe à''cn envoyer beaucoup fpii sont Ilaliens,

voire des Cardinaux.

13 octobre. Les Ambassadeurs de France ont de-

mandé qu'il leur soit donné copie des matières qui

seront traitées dans les congrégations, pour pouvoir

en donner avis au Hoi dans le cas où il y entrerait

choses à son préjudice. Les Lég:ils ont promis.

20 octobre. Envoi de la copie <les lettres écrites au

Pape par le Cardinal de Lorraine sur son arrivée au

Concile.

27 octobre. Le Cardinal de Lorraine a envoyé ses

fourriers pour faire préparer des logements.

13 novembre. Détails sur l'anivée au Concile du

Cardinal de Lorraine, au-devant duquel est allé tout

ledit Concile. iM. de Lanssac a dit que ce que M. le

Cardinal demanderait serait pour le bien de la Chré-

tienté entière, et que tout se pourrait expédier promp-

tement, à moins qu'il ne rencontrât de ces obstinés,

faits pour refuser toutes honnêtes choses.

14 novembre. Les deux Ambassadeurs vénitiens

sont allés faire visite au Cardinal de Lorraine, lui
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exposant quel respect la Seigneurie avait à la Cou-

ronne de France, et l'affection qu'elle lui portait en

particulier. Ils lui dirent qu'ils espéraient qu'il aurait

tous égards pour conserver l'autoiité du Pape et la

dignité du Saint-Siège. Le Cardinal, après avoir rap-

pelé les services et bienfaits que le Royaume et lui

avaient reçus de Venise, assura les Ambassadeurs qu'il

répondrait à tout ce que la République attendait de lui.

17 novembre. Le Cardinal de Lorraine a eu une

audience secrète avec les Légats, et parmi les choses

dont il a été question , il a parlé de son entrevue avec

les Allemands, qu'il ne croyait pas aussi éloignés d'un

accord, pourvu qu'on réformât les abus de l'Eglise.

Reaucoup de théologiens salariés et non salariés sont

avec le Cardinal.

19 novembre. Accusé de réception des lettres de

Venise du 20, avec la copie de celles des Recteurs de

Brescia, touchant l'entretien qu'ils avaient eu avec le

Cardinal de Lorraine.

24 novembre. Récit particulier de ce que le Cardi-

nal de Lorraine a exposé au Concile à l'occasion de la

présentation des lettres du Roi Très-Chrétien. Et de

la réponse qui lui a été faite.

24 novembre (seconde dépèche). Les Légats ont

décidé de communiquer au Caidinal de Lorraine ce

qu'il est question de traiter touchant la suprématie

des Evêquès
,
pour tâcher d'arranger cet article en bon

accord, sans en venir à des décisions, en raison du

scandale qui pourrait en résulter, vu le peu d'harmc-

nie qui règne parmi les Prélats. Envoi de la copie du

discours prononcé par le Cardinal de Lorraine.
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l" décembre. Les Ambassadeurs (Te France assu-

rent ne pas vouloir céder la jnéséance au Comte de

Luna, ambassadeur du Roi Catholique au Concile,

et que lorsqu'il sera question de la réformation, ils

remettront en question l'affaire des yJniiates.

'i décembre. M. le Cardinal de Lorraine, dans la

discussion relative à la suprématie des Évèques, a

parlé avec la plus {jrande éloquence et avec les plus

grands é(}ards pour l'autorité du Saint-Siégo.

8 décembre. Bien que le Cardinal de Lorraine se

soit exprimé avec une {)iande prudence dans cette dis-

cussion, cependant les antres Evèques français ont

parlé fort librement, attachant une {;rande impor-

tance à ce que leur pouvoir soit de jure divino. ^lais

les Lé{;ats, dans le but de ne pas aniver à une solu-

tion avei' de nombreux votes contraires, avaient négo-

cié avec le Cardinal de Lorraine pour apaiser l'af-

faire, dans le cas où le désaccord continuerait. Puis

le Cardinal et les Evêques, voyant que les Papalins

se plaignaient d'eux, se sont montrés fort irrités.

L'Ambassadeur de France a déclaré ne plus vouloir

faire de demandes nouvelles, mais renouveler les

anciennes.

15 décembre. Les votes sur le décret de la résidence

sont très-variés, ainsi que sur le septième canon de

l'Ordre. On attend des avis de Rome. Les Évêques

français ayant parlé avec plus de liberté que le Car-

dinal de Lorraine, on disait <]ue le Cardinal avait fait

argumenter sur son vote [tar hîs Évêques, d'où l'al-

tercation qui eut lieu entre le Cardinal Simonetta,

l>égat, et ledit Cardinal de Lorraine. Celui-ci fait en
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sorte de hâter les discussions actuelles pour s'occuper

des demandes des Evêques, qui n'hésitent pas à dire

que si ou ne s'occupe pas à Trente des choses de la

réformation , ils y pourvoiront en France à leur

façon.

18 décembre. Les Français présenteront leurs de-

mandes dans trois jours.

20 décembre. Les Ambassadeurs de France ont dit

aux A^cnitieiis qu'ils s'étaient entendus avec les Am-
bassadeurs de l'Empereur relativement aux demandes

à faire pour la Réformation. Ils déclarent que si elles

ne sont pas acceptées, le Roi se chargera d'en faire

observer les articles dans son Royaume.

22 décembre. II paraît que les Ambassadeurs de

France ne sont pas d'accord avec les Prélats de France

sur les articles de Réformation qu'ils veulent proposer.

26 décembre. Les Vénitiens font part à la Seigneu-

rie de ce qu'on leur a dit que le Cardinal-Légat

avait fait pour s'attacher le Cardinal de Lorraine et le

Cardinal de Bourbon , et pourquoi ledit Cardinal se

préoccupait peu de la formule proponentibus Legatis,

étant décidé, en expliquant ses votes, de faire tom-

ber la question sur toute proposition qu'il lui plaira

de faire.

1563

3 janvier. Les Légats dépêchent au Pape l'Evêque

de Viterbe avec les demandes des Français, et les

Ambassadeurs continuent à dire que si ces demandes

ne sont pas acceptées, le gouvernement du Royaume

se verra forcé de décréter lui-même les articles.
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12 janvier. L'Ambassadeur de France ayant appris

qu'il se traitait parmi les Prélats français de faire

quelque opposition à ses demandes, les a tous réunis,

leur enjoignant de ne point aller ;i l'cucontre des

intentions de leur Souverain.

20 ja?ivie}-. Le Cardinal de Lorraine, qui traite avec

les Légats et avec les Evoques pour les mettre d'ac-

cord sur la différence des canons à décréter, a dit que

les J^égats veulent que dans les canons il soit écrit

Pontificem esse pareni Pctro auclorîtate , tandis que

les Prélats veulent parcm polestate ; que le Pape

voudrait aussi celte formule : Episcopos habere prœ-

cipiium loci/m in Ecclesia dependente a Romano Pon-

tifice , mais les Evéques voudiaient sub Romano Pon-

tijice; que le Pape voudrait encore Pontificem habere

anctorilatem pascendi et regendi universalem Eccle-

siam, et les Evéques
,
pascendi et regendi nniversas

Ecclesias. Les Légats ont donné avis de toutes ces

choses au Pape. Les Cardinaux de Lorraine et de

Trente ont été chargés de réformer le décret de la

Résidence. L'Évêque d'Orléans, Jean de Morvillier',

est arrivé à Trente.

' M. GtsTAVE Baguex.\i:i.t dk Puchesse, dont nous

avons cité le récent travail sur le Concile de Trente

publié |)ar la Revue des questions histori(iues, vient de

terminer un ouvr.ige important sur la vie politique de

cet Évêque, qui fut garde des sceaux de France. —
Jean dk ^Iouvim-ieh , Evèqi e r)"Oni.ÉA>s, G.\rde des

SCEAUX (150(3-1577). Etude sur la politique française

pendant le milieu du seizième siècle. (1 fort vol. Paris,

librairie académique de Didier.)
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'2.'^ janvier. La formule proposée par le Cardinal

de Lorraine a été approuvée par les députés chargés

du décret de la Piésldence, sauf quelques articles, et

j^articulièrement où il est dit que les Evêqucs sont ex

pvœccjito divino, qu'ils sont astreints à exercer per-

sonnellement leurs fonctions, etc. Cependant ils sont

ensuite tombés d'accord. Les Légats se plaignent

que le Cardinal n'a point proposé le décret qu'ils lui

avaient donné, mais tout un autre. On dit qu'ils ont

écrit en fort mauvaise part à Rome sur le compte du-

dit Cardinal. Les Ambassadeurs de France font aussi

des doléances sur ce que les votes ne sont pas recueillis

fidèlement par le secrétaire du Concile, et ils deman-

dent qu'il lui en soit adjoint plusieurs autres.

20 janvier. Les Ambassadeurs de France ont fait

part aux Légats de leurs observations sur le Mémoire

qu'ils leur avoient envoyé relativement au canon de

V Ordre. Ils l'ont discuté quelque peu, les Français

disant que bien que le Pape soit chef de L'Eglise , il

n'est cependant pas an-dessus de l'Eglise.

"iQ janvier. Le Cardinal de Loiraine se plaint par-

ticulièrement du Légat Simonetta au sujet du Décret

qui est en discussion. Il prie les Vénitiens d'écrire au

Pape, pour qu'il veuille faire en sorte que le Concile

ne soit pas dissous.

21 janvier. Les Ambassadeurs ont appris que le

Cardinal de Lorraine aurait dit qu'il croyait qu'en

France on s'accorderait à permettre que chacun vécût

à sa mode jusqu'à la convocation d'un Concile géné-

ral et libre; que celui de Trente ne se pouvait dire

libre, puisque les Légfats ne font rien de plus que ce
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que le Pape leur commet, et que si d'ici à la pro-

chaine session il n'a point lieu d'espérer mieux, il

fera ses protestations et retournera en France avec les

Ambassadeurs et les Prélats, et qu'ils feront un Con-

cile national où interviendra aussi l'Allemagne.

27 janvier. Les L<'gats se lénnisscnt pour tenter

d'arranger le décret de la Résidence, et le Cardinal de

Lorraine se plaint. encore de ce qu'ils ne le proposent

pas dans la forme où lui et tant d'autres préhits

l'avaient exprimé.

27 jduvier (seconde dépêche). Le Cardinal de Lor-

raine, vovant que les Canonistes veulent enlever et

changer des paroles du décret de la Résidence, montre

ne plus vouloir s'interposer comme médiateur dans

ces difficultés. Il se plaint aussi du retard apporté à

la proposition des canons du sacrement de 1 Ordre.

11 janvier (troisième dépêche). Le Légat Seripando

s'est excusé auprès du Cardinal de Lorraine, sur ce

que s'abouchant avec lui, il ne pourrait rien lui pro-

mettre, vu l'a versatilité de ses collègues. Les Ambas-

sadeurs mentionnent aussi d'autres paroles qu'aurait

exprimées le Cardinal, et entre autres que si l'on en

arrivait à déclarer le Concile national en France, ce

royaume ne reconnaîtrait ])lus le Saint-Siège Aposto-

lique.

M) janvier. Les Légats, vovant que les Ambassa-

deurs de France voulaient faire savoir au Roi, par un

courrier expressément dépêché, ce qui avait été résolu

touchant la place qu'ils avaient désignée en faveur de

l'Ambassadeur d'Espagne, ont promis aux Ambassa-

deurs de ne rien faire (|ni fût préjudiciable à Thon-
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neur du Roi Très-Chrétien. Ils n'ont pas voulu ajou-

ter ce nouveau trouble au Concile. Le courrier n'a pas

. été envoyé. Les Légats ne savent comment arranger

le décret de la Résidence, et le Cardinal de Lorraine

se plaint encore de ce qu'il n'a pas été proposé tel

qu'il était. Il déclare craindre que si les Huguenots en

France demandent un concile avec l'intervention de

l'Allemagne et de l'Angleterre, la Reine et autres ne

soient disposés à l'accorder, voyant que dans celui de

Trente il ne se fait rien de bien. L'Evêque Commen-

done, par ordre du Pape, est parti pour se rendre au-

près de l'Empereur • et justifier les choses du Concile.

30 janvier (seconde dépêche) . Etant question de

proroger la session, les Légats, pour que cetle déci-

sion soit acceptée sans tumulte, sont tous allés chez

le Cardinal de Lorraine pour lui demander conseil. Il

leur a dit que, par la forme actuelle du décret, on

donnait au Pape ce qui ne lui convenait pas, et qu'on

enlevait aux Evêques ce qui leur convenait.

2 février. Le Cardinal de Lorraine a fait part aux

Ambassadeurs de Venise de ce que les Légats étaient

venus traiter avec lui. Il leur a dit que l'Empereur lui

avait fait connaître le désir qu'il avait de le voir, et

qu'il irait le trouver
j

qu'il désirait aussi aller à

Venise.

9 février. Les Ambassadeurs de France ont fait

1 Voyez la publication récente : Lettere dei Cardi-
nal CoMMENDONE nella sua nunziatura di Germania,
publicate con discorso preliminare del Cav. teologo

canonico Finazzi. (Turin, Imprimerie Royale, 1866.)
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instance auprès des Léjjats jiour qu'ils proposent leurs

demandes ou qu'ils leur poriiieltent de les proposer

eux-mêmes, ou qu'ils leur donnent acte de refus.

Puis, pour complaire aux L(''(;ats, ils sont convenus

d'attendre une réponse du Pape.

10 février. Les Ambassadeurs de France ont com-

muniqué aux Vénitiens la nouvelle qu'ils ont reçue

du Royaume; ils disent avoir une lettre du Roi Très-

Chrétien à présenter aux Légats et au Synode, et ils

parlent de la piésenter en prononçant en même temps

un discours. L'intention du Cardinal de Lorraine est

de quitter le Concile, dont il parait n'espérer rien de

bon.

XI février. Rapport sur la lettre du Roi Très-Chré-

tien, qui a été lue en confjréfjation , sur le discours

prononcé par l'un des Ambassadeurs, et sur la ré-

ponse qui lui a été faite. Le Cardinal de Lorraine est

parti pour se rendre auprès de Tlimpereur.

\Q février. Avis des opinions de quelques-uns des

Prélats sur les articles du mariage. Pour complaire au

Cardinal de Lorraine, on attendra son retour pour

discuter le chapitre relatif au mariage des prêtres. Un
courrier de France est arrivé avec des lettres du Roi

pour le Cardinal de Lorraine.

\1 février. Au sujet des difficultés soulevées pour

la doctrine et les canons de l'Ordre, ù propos des pa-

roles iiniversalem Eeclesiatii, contraires à l'opinion de

ceux qui sont d'avis que le Concile est supérieur au

Pape, les Français avaient dit que si elles n'étaient

pas proposées, ils protesteraient de tiullitate et parti-

raient. Le Pape aurait répondu aux Légats qu'ils
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eussent à les proposer, quoiqu'il en pût advenir.

21 février. Le Cardinal de Lorraine a écrit au Pon-

tife pour expliquer et justifier ses actes; le Pape lui a

répondu fort affectueusement. L'Évêque Commen-

done est revenu de la Cour impériale.

23 février. On attend le retour du Cardinal de

Lorraine. On ne sait rien encore de sa négociation.

Les Légats en tiennent secrets tous les détails.

I^i février. Un des ambassadeurs de l'Empereur a

dit aux Vénitiens que l'Empereur s'était entendu avec

le Cardinal de Lorraine sur les choses qu'il voulait

voir traitées dans le Concile et sur les moyens de le

clore le plus tôt possible.

'ii^ février. Le Pape a rép"ondu aux lettres du Car-

dinal de Lorraine, lui assurant qu'il veut une réfor-

mation et qu'il consentait à l'abrogation des paroles

qui faisaient la difficulté du décret. Cependant on dit

aussi que les Légats ont reçu de Sa Sainteté des or-

dres contraires. Les Vénitiens ont visité le Cardinal

de Lorraine revenu à Trente. Il leur a dit qu'il avait

négocié avec l'Empereur le mariage de l'Archiduc

Charles, et une levée de troupes en Allemagne de

quatre mille chevaux et de six mille fantassins pour

le Roi Très-Chrétien, lequel, pour les besoins d'argent

qu'il avait afin de sauver la religion, avait vendu

pour cent mille francs de biens de l'Eglise. Il dit

aussi que l'Empereur et le Roi des Romains sont ré-

solus de réunir leurs efforts pour amener le Concile à

de salutaires résultats, que l'Empereur lui avait af-

firmé qu'au besoin il se rendrait en personne au Con-

cile et même à Rome.
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8 mars. Le Cardinal de Mantoue, Lé{jat, a remis

avant de mourir au Cardinal de Lorraine une lettre

du Pape, par laquelle Sa Sainteté déclarait vouloir

qu'on proposât la réformalion. Le Cardinal, la mon-

trant aux autres Lé(j^ats, les requiert de la proposer.

Puis, les Ambassadeurs de France les ont requis de

proposer leurs demandes. Les Légats ont envoyé un

courrier à Rome à ce sujet.

10 mars. Le Cardinal de Lorraine a reçu la nou-

velle de la iiioit (lu Duc de Guise, son frère, et a aus-

sitôt pris des précautions particulièies pour la yarde

de sa personne. L'Kvêqne de Viteihe, envoyé de nou-

veau par le Pape au Concile, est chargé de négocia-

tions avec le Cardinal.

] 1 mats. L'Ambassadeur Dandolo (son collègue Da

Ponte étant malade) est allé seul faire ses condo-

léances au Cardinal de Lorraine sur la iiioit du Duc

de Guise. A propos de Légats, l'Ambassadeur lui

ayant dit que le Pape ferait bien de le nommer Lé-

gat, le Cardinal lui a répondu que la Cour de Rome
ne se fie point aux ultram<mtains.

14 mars. Conseils fréquents tenus entre les Ambas-

sadeurs de l'Empereur, ceux de France et les Prélats.

17 mars. L'Ambassadeur Dandolo a remis au Car-

dinal de Lorraine les lettres de condoléance de son

gouvernement. Il rend compte de la conversation

qu'il a eue avec lui sur les choses du Concile. Le

Cardinal lui a fait part de son intention d'aller à

Venise pendant la semaine sainte.

23 îiiars. Le Cardinal de Lorraine est parti pour

Venise. Il a dit aux Ambassadeurs vénitiens que le
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Roi d'Espagne avait fait écrire à ses Evêques pour

qu'ils eussent à favoriser les intentions du Pape au-

tant qu'ils pourraient; sauve toutefois leur con-

science. Le Duc de Savoie a envové messer Lunardo

délia Rovere pour faire savoir au Cardinal de Lor-

raine que l'accord avait été conclu en France, et que

Sa Seigneurie devait avoir une entrevue à Rovigo

avec le Duc de Ferrare.

30 mars. A l'occasion de la prorogation de la ses-

sion, nombre de Prélats ont quitté Trente. Le Légat

Simonetta attribue à ses deux collègues morts récem-

ment les désordres actuels du Concile. M. de Lanssac,

l'un des ambassadeurs de France, parle de vouloir se

rendre à Venise.

22 avril. Les Ambassadeurs vénitiens sont allés vi-

siter le Cardinal de Lorraine, qui leur a fait part des

grands honneurs qu'on lui avait faits tant à Venise

même que sur le territoire, et que son désir était de

leur communiquer d'importantes choses qu'il n'avait

pu dii'e' à la Seigneurie, le Nonce étant présent. Il

n'avait pas voulu demander une audience secrète,

pour ne pas se rendre plus suspect encore au Pape. Le

Cardinal leur parla donc de l'opposition que lui fai-

sait le Pape, l'accusant d'être chef de parti dans le

Concile, de causer tous les retards à l'expédition des

affaires, d'empêcher la translation du Concile à Bo-

logne; il leur énonça toutes ses raisons pour se justi-

fier de ces griefs. Il leur affirma qu'au nom même du

Pape il avait été prié de persuader à l'Empereur de se

rendre à Bologne et de faire que les autres Princes

consentissent à ce que le Concile y fût transféré et
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qu'il y fût déclaré clos, dès qu'il plairait an Pape, le-

quel désirait que, de la réformation, le Concile ne s'en

luêlât pas, lui en laissant le soin, mais que lui Cardi-

nal de Lorraine avait refusé de remplir cette com-

mission auprès de l'iilmpereur, et qu'il avait évité de

se rencontrer avec le Cardinal Morone
,
qui voulait

sans doute lui donner commission de ce qu'il avait à

négocier avec ledit Empereur... Il leur dit encon;

que le Cardinal Morone serait celui qui {gouvernerait

le Concile et régenterait les autres Légats, le Pape lui

en ayant donné la commission secrète. Il leur fit part

de l'ordre envové parla Reine d'Ecosse pour se décla-

rer soumise aux décisions du Concile, ot j^arla des

prétentions qu'elle avait à succéder au trône d'Angle-

terre.

'M) avril. Les Ambassadeurs de Venise ont reçu les

insiriictions de leur gouvernement sur ce qu'ils au-

raient à répondre aux Ambassadeurs de France tou-

chant leurs offices pour hâter l'expédition des affaires

du Concile.

2 mai. Le Cardinal de Lorraine a fait visite aux

Vénitiens. Il leur a dit avoir des lettres de Rome qui

lui affirmaient qu'aux propositions du Roi Catholique

d'effacer les mots proponeniibus Lefjatis , de délibé-

rer dans le Concile sans envoyer à tout" moment

prendre ses ordres à Rome, de décréter la réforma-

tion, de ne pas suspendre ou transférer le Concile, le

F^ape aurait répondu que les mots proponen films

Li'fjatis s'interpréteraient de manière que serait pro-

posé tout ce que chacun voudrait; qu'il a donné

faculté aux Légats de délibérer sans lui écrire, qu'on
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décrétera une réformation rigoureuse, et que le Con-

cile ne sera pas suspendu. Il les a entretenus ensuite

des dispositions présentes de l'esprit du Pontife, et a

conclu que si on ne donne pas de suite à ces bonnes

résolutions dans le Concile, le moins mal sera que

chacun se retire chez soi et pense à pourvoir le mieux

que faire se pourra.

4 mai. Les Ambassadeurs vénitiens font part des

nouvelles que leur a communiquées l'Ambassadeur de

France M. de Lanssac. Le Roi Très-Chrétien envoie le

président Birague au Concile pour y rendre compte

de l'accord conclu avec les Huguenots, Les Ambassa-

deurs de France et celui d'Espagne sont très-unis pour

le moment, et les Légats s'effarouchent un peu de

cette entente.

11 jnai. Le Secrétaire du Cardinal de Lorraine est

revenu de Rome avec la réponse du Pape. La Reine

mère a averti le Cardinal que certaines personnes de-

vaient aller à Trente dans l'intention de le tuer. On
dit que le Cardinal demande à ladite Reine licence

pour retourner en France, et que la Reine envoie le

président Birague pour parler d'un concile national.

12 mat. Le Secrétaire du Cardinal de Lorraine in-

terrogé par le Pape sur la voie qu'il estimait la meil-

leure pour mener le Concile à bonne fin, lui répondit

qu'il fallait faire une véritable réformation et se con-

certer avec le Cardinal sur les propositions oppor-

tunes à faire. Le Pape en est convenu, et les Légats

l'ayant appelé pour consulter avec lui sur les proposi-

tions relatives aux abus, ni lui ni eux n'en parlèrent

lorsqu'il fut en leur présence, et l'audience finit sans
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([uil ait été (jueslioii de ces articles. Détails sur les

dissensions du Concile. Le Léyat ^loione se plaint de

ce que les Prélats français n'a(fissent que selon les

conseils de leurs Ambassadeurs. La première congré-

{jation relative aux abus de l'Ordre a eu lieu; le Car-

dinal de Lorraine y a pris la parole et fort lonjjue-

uient.

12 mai (seconde dépêcbe). Le Pape a donné l'ordre

au Léyat Cardinal IS'avagero de traiter avec le Cardi-

nal de Lorraine de toutes les questions pendantes.

16 mai. Le Cardinal de Lorraine, en expliquant

son vote sur les abus de l'Ordre, s'est exprimé avec la

plus grande liberté, voire à l'endroit du Roi Très-

Cbrétien et du Royaume de France, blâmant forte-

ment l'accord conclu avec les Huguenots, le pouvoir

accordé aux Princes de désigner pour les prélatures,

la faculté laissée aux Cardinaux d'avoir des évê-

cliés, etc. Cependant le Légat Simonetta aurait accusé

ce Cardinal d'être hérétique, et celui-ci en a adressé

ses plaintes au Pape par lettres récentes.

19 mai. Les Ambassadeurs de France voudraient

que le Concile (et non pas les Légats) jugeât si on

doit admettre en congrégation les procurateurs des

Evêques absents.

21 mai. Affaire de la place donnée à l'Ambassadeur

d'Espagne. Sa protestation sur la préséance de la

France et réponse des Ambassadeurs.

22 mai. Le Cardinal de Loriaine est parti pour

Ferrare. Les Ambassadeurs de France disent que le

Pape lui a offert la légation de Spolèt(!, mais qu'il la

refusée.
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26 mai. Affaire de la préséance.

26 mai (seconde dépêche). Le Cardinal Borromée

écrit que le Roi Très-Chrétien fait instance pour que

Je Concile soit transféré en Allemafjne , et que dans

ce but même il a dépêché vers l'Empereur.

31 mai. Les Vénitiens ont fait part au Cardinal de

Lorraine de l'intervention de leur gouvernement au-

près du Pape à l'instance de la Reine mère, pour que

le Concile avançât ses délibérations. Sa Seigneurie en

remercie le gouvernement de la République. Il leur a

dit que le Cardinal de Ferrare, au nom du Pape et

des Légats, s'était interposé auprès de lui pour que

les difficultés relatives à la résidence des Evêques fus-

sent closes par un décret pénal, mais qu'il n'y con-

sentirait pas. Il les a entretenus des maux qui résul-

tent de l'absence des Prélats de leurs diocèses, et des

abus du clergé, ainsi que des dang:ers que couraient

la Savoie et les autres contrées d'Italie voisines de la

Savoie. Les Ambassadeurs font part de la réponse que

le Pape a faite aux Français louchant la translation

du Concile en Allemagne. Le Cardinal a dit aussi

que l'Empereur lui avait écrit pour qu'il retournât

promptement au Concile afin d'y mettre fin par une

bonne réformation, et que le Cardinal ^lorone était

venu à lui et lui avail exprimé le désir de le voir

conseiller, commander et négocier quant aux affaires

du Concile non moins que les Légats, mais qu'il avait

répondu que les Légats ne devaient pas se décharger

du poids qu'ils avaient, en le portant sur sa personne.

iMorone disait que le Pape voulait une réformation

sans qu'il fût parlé du Siège Apostolique, pour lui
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conserver toute son aulorit»'- , et Lorraine répliqua

qu'on ne devait point couvrir les abus avec le man-

teau dudit Siéfje Apostolique.

\" juin. La Reine mère aurait fait instance auprès

du Cardinal de Lorraine pour qu'il revînt en France,

mais il refuse de s'y rendre avant qu'il ait \u le

Concile en voie de pro{;rès.

'2 juin. Récit du discours tenu en con{fré{jation par

le président Birajj^ue, envoyé par le Roi Très-Chré-

tien. Les Léyats prennent leur temps pour lui ré-

pondre, car ils ne savent pas s'ils doivent louer l'ac-

cord conclu avec les Huguenots, ou s'en plaindre

coiiime d'un fait préjudiciable à la foi catholique.

Wjiiin. Les Légats se montrant irrésolus sur la ré-

ponse à fcîire au président Birague, celui-ci s'en est

allé sans réponse, et il se rend à la Cour de l'iiluipe-

reuf.

M juin (seconde dépêche). Le Roi d'Espagne n'a

pas été d'avis de demander la translation du Concile

en Allemagne, selon la prière que lui en avait adressée

la Reine mère.

12 juin. La session prochaine est indictée pour le G

de juillet. Le Cardinal de Lorraine avant désiré avoir

un entretien avec les Vénitiens, ceux-ci se sont ren-

dus à son appel. Il leur a fait largement part de tout

ce qu'il avait traité dans les affaires du Concile. Le

Cardinal les a priés d'en donner le détail à leur gou-

vernement , appuV'int sur la difficulté relative au

Pape supra Concilium et de înxiitutione Episcoporuui.

Il leur dit aussi que l'Empereur, désireux de quitter

Insprnck, lui avait auparavant envové des instruc-
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tions; il les entretint des actes da Prince de Condé

auprès des Princes allemands, du mariaf^e qui parais-

sait conclu entre la Reine d'Ecosse et le Prince d'Es-

pagne. Il les exhorta aussi à persuader aux Prélats v,é-

nitiens d'acquiescer à la réponse qu'on se proposait

de faire au président Bira^^ue, pour ne pas laisser

le Roi Très-Chrétien avec cette honte de n'avoir pas

reçu de réponse.

21 juin. Envoi du texte de la réponse du Concile au

président Birague.

29 juin. Particularités sur les difficultés survenues

dans la cérémonie entre les Ambassadeurs de France

et d'Espagne sur le fait de la préséance. Le Cardinal

de Lorraine aurait fait dire aux Légats que les Am-

bassadeurs de France voulaient partir et protester,

non contre le Siège Apostolique, mais contre la per-

sonne du Pape, comme étant l'auteur des ordres qui

ont été exécutés à l'égard de la préséance.

^juillet. Le différend entre les Ambassadeurs de

France et celui d'Espagne a été arrangé au moven

d'une transaction. M. de Lanssac a obtenu licence de

retourner en France.

9 juillet. Dans la congrégation de ce jour, presque

tous les Prélats ont été d'accord dans la discussion de

l'institution des Evêques à l'endroit de la résidence :

c'est le résultat de la dextérité da Cardinal de Lor-

raine.

13 juillet. Le Pape a répondu affectueusement aux

lettres du Cardinal de Lorraine sur le fait de la pré-

séance entre France et Espagne, et le Cardinal se dis-

pose à se rendre à Rome, où le Pape l'exhorte à venir.
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27 juillet. Le bruit s'est répandu que le Cardinal

^lorone a offert au Cardinal de Lorraine la Légation

en France, d'où a surgi une grande défiance de la

part des Espagnols à l'égard dudit Lorraine. Il cher-

che à s'en jusiifier, et nous a fait dire qu'il ne l'ac-

cepterait qu'après que le Concile aurait voté une

bonne réforniation; qu'il sera d'ailleurs nécessaire,

une fois le Concile fini, d'cnvover des Légats dans 1rs

Royaumes et Etats pour eu régler les affaires urgen-

tes. On assure (jue le Cardiual de Lorraine aurait dit

au Cardinal IS'avagero que cette Légation ne lui au-

rait été offerte que pour le mettre en défiance au-

près des Princes ses amis, que le Pape l'aurait invité

de se rendre à Rome, car ils seraient d'accord sur les

articles de réformatiou , mais qu'il n'y voulait point

aller avant que la réformation eût été déclarée...

^H juillet. Envoi du texte du mémoire que le Cardi-

nal de Lorraine a donné aux Légats sur la nécessité

de finir prouiptenient le Concile et d'envover des Lé-

gats dans les Etats.

3 août. Envoi du texte du incmoire remis par les

Ambassadeurs de France aux Légats sur les articles

de réformalion. Ils demandent que la déclaration en

soit différée jusqu'à ce qu'ils aient une réponse du

Roi. On dit que le Cardinal de Lorraine prépare aussi

d'autres articles à proposer.

25 août. La Reine mère aurait dissuadé le Cardinal

de Lorraine d'accepter la Légation de France, mais

elle lui donnait l'ordre de se rendre à Rome et de de-

mander au Pape la communion sous les deux espèces

pour le Royaume de l'rance, et une concession des
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revenus du clergé pour le Roi. Le Cardinal de Lor-

raine projette de se rendre à Venise à son retour de

Rome, et il désireroit que la République l'accomniodàt

de deux navires qui iraient le prendre à Ancône.

18 septembre. Le Cardinal de Lorraine est parti

pour Rome.

22 septembre. Après qu'un des Pères eut parlé, en

congrégation, sur la Réformation, un des Ambassa-

deurs de France fit un très-beau discours, et dit qu'au

lieu de réformer les moeurs du clergé, ou proposait de

réformer les choses des bénéfices ecclésiastiques; mais

que son Roi l'avait chargé de veiller à ce qu'on ne

dérogeât point aux lois et aux coutumes de l'Eglise

gallicane, condamnant extrêmement les moeurs ac-

tuelles du clergé et la ténacité à ne pas vouloir les

changer, suppliant tons les Pères de songer à ce qui

importe le plus ; alléguant que si l'on continue comme
on a commencé, les Prélats français et eux se verront

forcés de partir.

28 septembre. Les Ambassadeurs de l'Empereur, du

Roi de France et du Roi d'Espagne, sont d'accord

pour les affaires du Concile et s'opposent à sa suspen-

sion. Envoi du texte du discours prononcé par l'Am-

bassadeur de Fi'ance, du Ferrier.

5 octobre. Les Ambassadeurs de France ne sont plus

allés en congrégation depuis le jour où l'un d'eux a

prononcé ce discours. Envoi de l'apologie que cet

Ambassadeur a faite.

6 octobre. L'Ambassadeur, du Ferrier, est à la veille

de partir, et se propose de se rendre à Venise.

13 octobre. Le^Pape a pris très-mal le discours de
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l'Ambassadeur fiançais, et il ccrit aux Légats que si

les Français veulent partir, ils aient à ne pas les

dissuader.

19 oclohrc. Les Ambassadeurs de France ont reçu

l'oidre de prolester au sujet de leur discours, et de se

rendre ensuile à Venise pour y attendre de nouvelles

instructions du Roi.

29 octobre. Le Pape a donné avis aux Léçats que

s'ils ne peuvent finir le Concile avec une session,

qu'ils le finissent d'ici à deu\ ou trois semaines, et

qu'ils ne communiquent p;iscet ordre ii d'autres qu'an

Cardinal de Lorraine et aux Ambassadeurs de l'Empe-

reur; et les Léçats ont répondu qu'aussitôt que le Car-

dinal serait arrivé à Trente, ils sauraient alors dire à

Sa Sainteté ce qu'on pourra Caire.

2 novembre. L'Evêque de Brescia a lait part aux

Ambassadeurs de Venise qu'appelé par l'Ambassadeur

d'I'Lspagne, celui-ci lui avait dit avoir reçu des

lettres de son Roi pour les Légats, relativement aux

formes à suivre pour clore le Concile, mais qu'il ne

présenterait ces lettres que lorsque le moment en serait

venu, car le Roi \oulait d'abord être informé sur la

meilleure voie à suivre, et qu'il ne voulait tenir ces

informations que de l'iï^mpereur et du Cardinal de

Lorraine, comme étant les plus intéressés et les mieux

instruits, l'un des besoins de l'Allemagne, l'autre de

ceux de France. Il a prié ledit Evêcjue de Brescia de

lui servir d'intermédiaire aupi'ès du Cardinal pour le

persuader de donner son avis sincèrement.

8 nnvenihre. Le Cardinal IMorone, Légat, dit avoir

persuadé l'Empereur, le Roi des Romains et le Cardi-
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nal de Lorraine que la clôture du Concile serait le

bienfait de la Chrétienté. Avis des différents Ambas-

sadeurs à cet ég^ard.

9 novembre. Le Cardinal de Lorraine annonce ne

pouvoir rester à Trente au delà de Tépoque de Noël

,

et les Ëvêques français se déclarent obligés de partir,

se voyant privés de ressources, et se croyant d'ailleurs

appelés pour le bien de leur Eglise.

15 7iovembre. Les Lég^ats, le lendemain de la ses-

sion, ont fait arranger les articles de réforniation

selon qu'on en était convenu. Trois jours après, le

Cardinal Morone a formé chez lui une congrégalion

des Légats, des Cardinaux et de vingt-cinq des prin-

cipaux Évêques de toutes les nations. Il leur a dit que

le Concile avait été formé pour les besoins de l'Alle-

magne et de la France, et que puisque l'Empereur et

le Cardinal de Lorraine faisaient instance pour qu'il

V fût mis fin, et que les autres Princes le deman-

daient aussi , ils voulussent bien émettre leur avis

sur cette clôture et sur la voie à suivre pour la décla-

rer. Le Cardinal de Lorraine prit alors la parole,

démontrant que cette clôture était urgente, pour ne

plus tenir ainsi la Chrétienté en suspens, et pour em-

pêcher un intérim comme au temps de Charles-Quint,

pour empêcher aussi que la France ne formât un Con-

cile national, qu'on pourrait donc le fixer en une ses-

sion qui serait consacrée à traiter le reste des articles

de réformation, l'index des livres, le catéchisme, et

qu'on s'en remettrait au Pape pour ce qui serait encore

à faire. Tous les personnages présents furent de son

avis.
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17 novembre. J.'Arrlievéque de Sens, Français, forl

cslinié pour sa prudence et sa bonté, à la veille de

retourner eu l' lance, est venu visiter les Vc'-nitiens el

leur a dit que le Royaume avait la plus (;rande obli-

(jalion à la Uépublique pour les si-cours qu'elle a\ail

prêtés au Uoi. 11 lil un grand éloge du gouverneu)enl

de la République. Il blâma l'attitude des Auïbassa-

deurs de France an Concile au sujet de la protestation

qu'ils avaient faite en congrégation, les accusant de

ne l'avoir laite que pour occasionner la confusion et

pour donner lieu à former un Concile national, les

considérant comme ayant été envoyés par le Roi de

IN'avarre, trouvant que les choses en France étaient

menées par les Huguenots, que le Connétable lui-

même, tout en étant homme de bien et catholique,

était cependant carnale et voulait avoir appui des

deux côtés, et que ses hésitations avaient fait que la

Reine aussi avait été jusqu'à présent counne assise

entre deux chaises, et qu'il fallait qu'elle marchât à

l'avenir par un chemin droit. Hic est slatiis causée,

a-t-il répliqué-

24 novembre. Le Cardinal de Lorraine ayant reçu

des lettres pressantes de la Reine mère, fit part de

beaucoup de choses aux Légats. La Reine le rappelle.

Il veut se trouver en Lorraine pour le jour de Saint-

Etienne. Que l'on fasse ou que Ton ne fasse pas la

session le 9 décembre, il partira le 10. Il a voulu en

aveitir les Légats, car les Prélats français «levant par-

tir avec lui, le Concile, eux |)artis, ne pourrait plus

s'appeler yeneral. Il dit aussi (pie le Roi lui écrivait

(jiie si ses Ambassadeurs avaient protesté comme ils
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l'ont fait, c'était à cause de l'article de la réformation

des Princes, si rigoureux, mais que si ledit article

devait être plus modéré, la protestation serait nulle.

30 novembi^e. Le Roi Très-Glirétien aurait écrit à

ses Ambassadeurs qu'il était satisfait de leur protes-

tation, bien que le Cardinal de Lorraine les en blâ-

mât, et il les invite à rester encore à Venise jusqu'à

nouvel avis. On pense que le Cardinal de Lorraine

ne retrouvera plus en France cette autorité qu'il

s'était acquise auparavant.

5 décembre. Dernière dépêche sur la fin du Con-

cile. Récit des cérémonies faites par le Cardinal de

Lorraine selon les rites adoptés par les anciens

Conciles.

Les extraits qui précèdent sont pris au Rii-

bricario des dépêches adressées par les deux

Ambassadeurs vénitiens au Sénat, c'est-à-dire

au Riibricario des dépêches ordinaires. Il nous

restait à nous informer des dépêches extraordi-

naires, c'est-à-dire de celles qui auraient pu être

adressées par les mêmes Ambassadeurs au

Conseil des Dix. Le résultat des recherches a

été de peu d'importance, et parmi les papiers

des Dix nous n'avons pas rencontré plus de

six de ces documents, qui sont les suivants :

Dépêche du 9 novembre 1563, Trente. Les Ambas-

sadeurs ont reçu I4 dépêche de l'illustrissime Conseil,

14
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en date du 3, relative aux remontrances à adresser

aux Prélats vénitiens, qui auraient particulièremenl

insisté dans les Con(;ré{;ations pour que les articles

touchant la réformation des Princes fussent discutés.

Les Ambassadeurs ont réuni les Prélats, et leur ont

fait part des admonestations du Conseil. Ils se sont

ensuite adressés à chacun en particulier, et chacun

s'est défendu de vouloir rien faire qui pût déplaire au

Conseil. Plusieurs se sont plaints de cette sorte de

dénonciation, et en rendent responsable le Cardinal

de Lorraine lois de sa visite à Venise et de son séjour

à Rome. Plusieurs se sont aussi excusés de vouloir

engager une discussion semblable, ayant à recon-

naître qu'ils sont traités et considérés par leur gou-

vernement mieux que leurs collègues ne le sont en

aucun Etat. Les Ambassadeurs demandent à cet égard

de nouvelles instructions. Ils croient du reste que les

articles de la réformation des Princes seront laissés de

côté par le Concile.

Dépêche du 12 novembre 1563, Trente. Longue

dépêche relative au fait particulier de la communica-

tion qui aurait été indiscrètement faite d'une relation

d'Ambassadeur vénitien en Espagne, et dans laquelle

plusieurs grands d'Espagne, voire le Roi même, au-

raient été l'objet de remarques peu dignes. Les Am-
bassadeurs ont connu ces détails par l'Ambassadeur de

Portugal , à qui un gentilhomme envové à Trente par

le duc de Sessa les aurait confiés.

Dépêche du 20 jiovembre 15()3, Trente. Un Prélat

digne de foi a fait appeler le Secrétaire des Ambassa-

fleurs, et lui a fait part eu toute confidence que dans
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la Congrégation des Légats qui a eu lieu la veille, le

Cardinal de Lorraine se serait exprimé avec ironie

sur le compte du gouvernement de Venise, à propos

de l'opposition qu'il faisait à la rédaction de l'article 32

relatif à l'Evangile, et où on a ajouté ces paroles : Ré-

gna possidentes. Ce même Prélat lui a dit que dans

les discussions relatives à la règle des moines et à la

réformation des monastères, le Cardinal îMorone s'était

répandu en plaintes des plus amères sur les procédés

de la République à l'endroit des couvents soumis à

son gouvernement.

Dépêche du 20 novembre 1563, Trente. Détails rela-

tifs aux instructions nouvelles reçues par les Ambas-

sadeurs touchant la conduite des Prélats vénitiens

dans l'affaire de la réformation des Princes. Les Am-
bassadeurs font l'histoire de la proposition de cet

article au Concile.

Dépêche du 27 novembre 1563, Trente. Réponse

très-digne des Ambassadeurs au Conseil des Dix en

réponse à ses lettres du 24, dans lesquelles le Conseil

semblait leur reprocher de ne pas être entrés en plus

de détails personnels relativement à la conduite des

Prélats vénitiens dans l'affaire de la réformation des

Princes.

Dépêche du 27 novembre 1563, Trente. Recom-

mandation particulière faite au nom du Cardinal de

Lorraine en faveur d'un gentilhomme de Padoue

exilé depuis vingt-six ans.

Quant aux dépêches mêmes ou gouverne-

ment de la République, c'est-à-dire du Sénat,
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aux Ambassadeurs accrédités soit à Rome, soit

à Trente, à l'époque du Concile, elles se retrou-

vent à leur place dans les Rc;fistres secrets du

Sénat. J ajouterai que la bibliothèque de Saint-

Marc possède un manuscrit dont le contenu

n'est autre que la copie de tous les passages

des dépêches dudit Gouvernement relatives

au Concile. Il v a lieu de penser que ce travail

avait ét('' préparé soit pour 1 usarjc des Con-

seillers, soit pour celui d'un Vénitien désireux

d'écrire l'histoiie du Concile. Cet intéressant

manuscrit, réparti dans la Classe ÏII, porte le

n" 1G57 et cette indication : Veneli Senntus

Epistolœ fere ceutum Equitibus Nicolno a

Ponte et Mattlieo Dandulo ml Concilium Tri-

dentinutn Lecjatis, a die 2 martii 1560 ad

6 octobris 1564 datœ, de rébus idem Concilium

spectantibus. lis interscruntur Epistolœ Intinœ

(juœddin Ducis Venetiarum ac Itnliœ ejusdein

Senatus Lecjato Veneto Romœ. Et pour aider

à la curiosité de ceux qui voudraient avoir des

infoimations plus amples sur cette correspon-

dance officielle, nous donnons ici les dates pré-

cises de chacune des lettres qui ont été re-

cueillies :
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1560

2 mars, à l'ambassadeur à Rome

8 juin. id.

8 juin. id.

22 juin. id.

9 novembre, id.

16 novembre, id.

23 novembre, id.

14 décembre, au Souverain Pontife.

14 décembre, à tAmbassadeur à Rome.

27 décembre, id.

1561

14 février, à tAmbassadeur à Rome.

22 février, au Nonce du Pape.

22 février, à tAmbassadeur à Rome.

22 mars, au Cardinal de Vercelli.

22 mars, au Secrétaire à Rome.

22 août, à l'Ambassadeur à Rome.

29 août, id.

6 septembre, id.

11 septembre, id.

29 septembre, id.

30 septembre. Décret de l'Election des Ambassa-

deurs.

15 novembre, à PAmbassadeur à Rome.

29 novembre, id.

14.
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1562

10 janvier, '/ tAmbassadeur à Rome.

14 février, id.

14 février, id.

21 février, aux Cardinaux Léyats.

21 février, à l'Ambassadeur à Rome.

21 février, à tEvêque de Brescia.

28 février, à tÂmbassadeur à Rome.

28 février. Décret relatif à tElcction des Am-

bassadeurs.

9 avril. Expédition du décret.

Il avril, id.

21 avril, aux Ambassadeurs au Concile.

9 mai, id.

10 mai, ''/ l'Ambassadeur à Rome.

16 mai, id.

29 mai, aux Ambassadeurs au Concile.

30 mai, id.

30 mai, à l'Ambassadeur à Rome.

l"juin, id.

l"juin, id.

(î juin, id.

14 juin, id.

14 juin, id.

IXîjuin, id.

18 juin, id.

18 juin, id.

20 juin, id.

4 juillet, aux Ambassadeurs au Concile.
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4 juillet, à L'Ambassadeui' à Rome.

24 septembre, aux Ambassadeurs au Concile.

24 septembre, à tAmbassadeur à Rome.

24 septembre, id.

13 octobre, aux Ambassadeurs au Concile.

17 octobre, id.

17 octobre, à tAmbassadeur à Rome.

5 novembre, aux Ambassadeurs au Concile.

22 décembre, id.

247

1563

30 janvier, à l'Ambassadeur à Rome.

20 mars, id.

3 avril, id.

18 avril, id.

21 avril, aux Ambassadeurs au Concile.

\" mai, à l'Ambassadeur à Rome.

22 mai, à tAmbassadeur au Concile.

22 mai, à l'Ambassadeur en France.

22 mai, à l'Ambassadeur auprès de tEmpe-

reur.

22 mai, à tAmbassadeur à Rome.

12 juillet, id.

12 juillet, id.^

24 juillet, aux Ambassadeurs au Concile.

24 juillet, à tAmbassadeur à Rome.

30 juillet, id.

7 août, aux Ambassadeurs au Concile.

7 août, id.

7 août, id.
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7 août, à l'Ambassdeur à Rome.

7 août, id.

1-4 août, aux Ambassadeurs au Concile.

1-4 août, à rAmbassadeur à Rome.

1 i août, id.

8 octobre, id.

13 octobre, id.

16 octobre, aux Ambassadeurs au Concile.

IG octobre, à l'Ambassadeur à Rome.

30 octobre, aux Ambassadeurs au Concile.

30 octobre, id.

30 octobre, à l'Ambassadeur à Rome. .

I I décembre, id.

1564

8 janvier, à l'Ambassadeur à Rome.

4 mars, ici.

22 juillet, aux Recteurs de Padoue.

22 juillet, à CAmbassadeur à Rome.

octobre, id.

G octobre, id.
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III.

liSSTRUGTlONS

QUI FUKENT DONNEES A l'aMBASSADEUK DE FRANCE

AU CONCILE, AU MOIS d'aVBIL 1562.

Toutes les pièces diplomatiques françaises

relatives au Concile de Trente qui ont été

conservées, se retrouvent soit dans des re-

cueils imprimés qu'il est difficile de se pro-

curer en dehors des bibliothèques publiques,

soit dans des recueils de documents manu-

scrits dont on ne connaît que peu de copies.

Les circonstances du moment rendent fort

intéressante la connaissance de quelques-uns

de ces textes officiellement sortis du cabinet

de France sous la minorité de Charles IX.

Aujourd'hui que de tous côtés, à propos du

Concile, on rappelle tous les souvenirs de

l'histoire, on recherche des précédents, on

s'informe du tempérament politique dont la

France avait fait preuve lorsqu'il s'était agi

pour elle d'envoyer ses Ambassadeurs à

Trente, il nous a paru qu'aucune dissertation,

si développée fiit-elle, ne pourrait remplacer
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Vexpose même tics r<iisons et tics intentions,

tel que la plume du Ministre diri[jeant alors

les choses françaises l'avait résumé et con-

densé sous la forme d'une Instruction. Com-
ment avait parlé le Ministère aux Ambassa-

deurs qu'il avait résolu d'envoyer au Concile

de Trente, en cette année si mémorable, où

pour la troisième fois depuis dix-sept ans, cette

grande assemblée allait se former pour sta-

tuer sur les choses de l'Église? Quelle fran-

chise avait-il apportée à ses déclarations gal-

licanes? Jj Instruction qui fut donnée au sieur

de Lanssac offie donc un réel intérêt, et nous

la reproduisons avec empressement, dans son

intégrité, pour en éviter la recherche, toujours

difficile aux personnes qui n'auraient pas sous

la main soit les Jetés du Concile de Trente de

l'an 15G2 et 1563, pris sur les originaux

(1607, in-12), soit les Insliuctions et Missives

des lioys Très-Chrétiens et de leurs nimbas-

sadeurs, et autres pièces concernant le Con-

cile de Trente (1608, in-8, et 1613, iu-4»),

soit enfin le volume pareillement in-4" et

édité sous le même titre en 1654, chez Cra-

moisy.
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Instruction baillée à Monsieur' de Lanssac, quand

il a este' dépesché Ambassadeur au Concile, en

auril 1562.

Par le traitté de paix fait et conclu au mois

d'auril 1559 au Chasteau Cainbresis, entre le feu Roy

Heurv, que Dieu absolue, et le Rov Catholique des

Espag^nes, il est dit que pour le singulier désir que

lesdits deux Princes ont tousiours eu au bien de la

Chrestienté, et d'y voir les choses de la Religion s'y

maintenir, à Thonneur de Dieu, et vnion de son

Église, meus de zèle et sincère volonté, ont accordé

qu'ils procureront et s'emploveront de tout leur pou-

uoir à la conuocation et célébration du S. Concile

vniuersel, tant nécessaire à la reforuiation et réduc-

tion de toute l'Eglise Chrestienne, en vue vraye vnion

et concorde. Et estant faite ladite conuocation, y fe-

ront trouuer les Prélats de leurs Prouinces, et au

demeurant y employeront tous autres bons offices

nécessaires à vn bien tant requis à la Chrestienté.

Or est-il qu'ayant esté le feu Roy Henry, preuenu

de moit peu de temps après ledit traitté, au grand et

infiny regret de tous ses subiets, auant que pouuoir

mettre à effect vne si bonne et si saincte intention ; le

feu Roy François son fils et successeur, estimant ledit

Concile estre le remède le plus nécessaire et salutaire,

pour pouruoir tant à la reformation des mœurs cor-

rompues par les calamitez et iniures du temps, et des

guerres passées, qu'à la pacification des differens

qui sont pour le iourd'huy en la Religion, auroit bien
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lost après son adiieneinent ;i la Couronne, ombrasse

la sollicitation diidit Concile, lequel il n'auroit seule-

ment fait poursuiure enuers le Pape, mais aussi en-

noyé l'Euesque de Rennes exprès deuers riùnpereur

pour l'en solliciter, et fait faire semblable office à

l'endroit du Rov Catbolique des Espagnes, par l'L-

nesque de Limojjfes son Ambassadeur, résident auprès

de Inv : De sorte qu'il se peut dire anec vérité, qu'il

a esté celuy de tous les Princes chrestiens qui en a

fait faire les premières sollicitations et poursuites, et

qui a fait plus de démonstration de le désirer.

Mais pour ce que d'auoir vu Concile seulement en

apparence, c'est nourrir le mal et non pas le ffuerir,

ledit feu sieur Rov fit faire grande instance enuers

Sa Saincteté, que ledit Concile s'indist de nouueau,

libre, Cbrestien, gênerai et légitime, et en lieu de

libre et seur accès, et que les saufconduits et seuretez

fussent baillées telles pour tous ceux qui iroient et

viciidroient audit Concile, que les Princes et Estats,

tant Catboliques (|ue Protestans de la Germanie, ne

fissent aucune difficulté d'y enuoyer : afin que toutes

choses bien digérées, debatuës, reformées et resta-

blies, l'on pust remediei- aux maux presens, et reiinir

toute la Chrestienté en vue mesine Religion. Luy

avant esté remonstré que de penser procéder en cela

par continuation du Concile de Trente, et par en leuer

la suspension, ce n'esloit apporter et appliquer le re-

mède nécessaire à la maladie, mais plustost l'altérer

et l'aigrir : dautant que lesdits Princes et Estais pro-

testans sans estre satisfaits es deux points dcssusfiits.
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n'eiiuoyerent iamais audit Concile, et n'y eiinoyant

point, l'on perdra toute occasion et espérance de re-

conciliation et reiinion.

Les susdites raisons et renionstrances estans telles,

qu'elles deuoient auoir meu et persuadé sa Saincteté

à accorder l'ouuertui'e dudit Concile par nouuelle in-

diction, ainsi que ledit feu sieur Roy le requeroit

pour vn si grand bien : elles ont esté mises en si peu

de compte, que ladite indiction a esté faite, sublata

quacumqiie suspensiotie, comme il s'est veu par la

Bulle, estant conceuë en mots ainsi ambigus, laquelle

semble dire qu'elle veiiille faire vue chose qu'elle dé-

fait, et dissout au mesme instant.

Qui est en peu de paroles ce qui se fit et promeut

en cet affaire iusques au trespas dudit feu sieur Roy

François. Depuis lequel le Roy à présent régnant, dé-

sirant voir l'exécution de si saincte entreprise, fit

mettre la Bulle de ladite indiction en délibération des

gens de son Conseil priué, par l'aduis desquels elle

fut trouuée autre qu'elle ne deuoit estre, et partant

suiete à reformation. Toutefois désirant sa Jlajesté

faire cognoistre à toute la Clirestienté que comme

Prince Très-Chresticn, et premier fils de l'Eglise, il

ne veut empescher chose de laquelle l'on puisse espé-

rer quelque fruict pour la prouision des maux pre-

sens, et persuadé d'autre part de la promesse que sa

Saincteté a tousiours faite, que l'on ordonnera audit

Concile les Pères assemblez, tant sur le faict de ladite

indiction nouuelle, que sur la translation du lieu : il

n'a voulu faire plus grande instance, sur la reforma-

tion de ladite Bulle, mais tant par le sieur de Ram-

15
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boUillet eniioyé exprés deuers sa Saincteté, que depuis

par le sieur de Lisle son Ambassadeur résident à Rome,

a fait ordinairement poursninre enuers sadite Sainc-

teté la célébration dudit Concile : auquel il a fait

acheminer de sa part bon nombre de ses Prélats, et sans

s'arrester aux susdites difKcultez, ne aussi s'excuser

sur la minorité de sou aage, sur Testât et disposition

(les affaires de son Royaume, et sur les troubles qui

se vovent en plusieurs lieux d'iceluy, a bien voulu

députer et depescher le sieur de Lanssac, Chenal ier

de son Ordre, et qui est l'vn de ceux qui sont ordon-

nez près sa personne, et les sieurs Presidens du Fer-

rier et de Pibrac pour comparoistre de sa part audit

Concile, comme ses Ambassadeurs, selon l'ancienne

coustume : et y procurer et requérir les choses qu'ils

cognoistront nécessaires, pour la tranquillité publi-

<{ue, et salut vniversel : espérant sa 3Iaiesté qu'il y
sera procédé par les Pères, auec telle intégrité et sin-

cérité, toutes passions reiettées, (jue l'on n'aura deuant

les veux que l'auancement de l'honneur de Dieu, et

la restauration de son Église, et doctrine en sa pris-

tine splendeur, pureté et intégrité.

Or pour tirer dudit Concile le fruict qui est si néces-

saire, et désiré en la Chrestienté, il faut venir à la

prouision sur les deux poincts deuantdicts, comme
vn préalable, sans l'accord duquel l'on ne voit pas

que l'on puisse ou doiue grandement espérer du de-

meurant, Lesdits Ambassadeurs demanderont et re-

querront en premier lieu, qu'il soit fait déclaration

sur le faicl de l'indiction : par laquelle il soit dit que
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le Concile est Concile nouueau, et non continuation

du dernier, tenu audit lieu de Trente, et ce pour les

grandes et raisonnables causes, respects et considéra-

tions, qui ont esté plusieurs fois escrites et mandées

au Pape, et qui sont pour la pluspart, déduites au

troisième article de ce présent inemoire, et que lesdits

Ambassadeurs sçauent assez sans leur en faire icy vne

plus longue et particulière déduction.

Et si là-dessus les Pères déclarent qu'il en a esté

décidé, ou bien mettent en auant d'en vouloir délibé-

rer de nouueau, et que lesdits Ambassadeurs voyent

que la chose passe à continuation , et non à nouuelle

indiction; ils diront auoir charge expresse de sa Ma-

iesté de leur declai'er que cela ne peut seruir à la paci-

fication des troubles, qui sont pour le présent en ce

Royaume : Et partant qu'ils ne peuuent accepter vne

telle détermination, et cela fait ne se trouueront plus

aux Assemblées, iusques à ce qu'après en auoir ad-

uerty sadite Maiesté, ils en ayent entendu son inten-

tion.

Pour le regard de la translation du lieu qui est le

second poinct, dautant que les choses qui rendent

celuy de Tz'ente suspect, non-seulement aux Allemans,

mais aussi à plusieurs autres, sont assez notoires; les-

dits Ambassadeurs requerront que ladite translation

se fasse à Constance, Wormes, ou Spire, et quoy que

ce soit, en lieu qui soit de facile, seur et aisé accez, et

que chacun ait agréable. Lesdits deux poincts accor-

dez et résolus, lesdits Ambassadeurs auant que d'en-

trer à ceux de la reformation, viendront au faict des
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seuretez, et requerront qu'il soit statué et ordonné par

ledit Concile, que toutes personnes de quelque qua-

lité qu'ils soient, et quelque opinion qu'ils tiennent

en la Reli{jion, pourront seurement et librement aller

audit Concile, y demeurer, seiourner et en retourner,

et en iceluy proposer, débattre , soustenir et défen-

dre ce que bon leur semblera, tant pour la reforma-

tiou des mœurs, que pour la doctrine : sans qu'ils

[)uissent estre arrestez, molestez et trauaillez en leurs

personnes et biens , ores qu'ils se départissent sans

vouloir acquiescer à la détermination dudit Concile.

Et qu'à ces fins soient baillez, tant de la part du Pape

et de l'Empereur que du Concile, seuretcz si bonnes et

valables, qu il n'y ait personne qui iustement et rai-

sonnablemenl se puisse excuser de se trouuer audit

Concile, par faute de seureté.

Que les vœux et délibérations des Euesques soient

libres, selon leurs consciences, sans qu'en opinant ils

reseruent le bon plaisir de sa Saincteté et de ses Légats.

Que les décrets et déterminations dudit Concile ne

soient semblablement remis au bon plaisir de sa Sainc-

teté, mais soit dict par exprés qu'elle ne pourra les

altérer, changer, immuer, ny en dispenser en quel-

que sorte (|ue ce soit. Ains suiuanl les dispositions des

anciens Conciles, et mesme de ceux de Constance et

lîasle, et ce qu'ils en ont sainctement déterminé, sera

tenue de s'y soumettre, et d'v obéir entièrement. Les

susdits articles accordez, statuez et ordonnez, comme

ils sont iustes, nécessaires et raisonnables, et que l'on
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estime qu'il ne s'y trouiiera grande difficulté : lesdits

Ambassadeurs remonstreront, qiieles principales causes

des trovibles de la Religion ont pris naissance des abus

que l'on voit au ministère de l'Église, par la corrup-

tion de la discipline, et des mœurs des ministres d'icelle

Eglise : et que sous ce prétexte plusieurs Princes et Po-

tentats se sont distraicts de l'obéissance de l'Eglise Ro-

maine, et encore ceux qui s'en séparent de ces temps,

allèguent pour leur plus grande excuse lesdits abus et

dissolution de la discipl ine Ecclésiastique ;
qui fait assez

cognoistre qu'il est plus que nécessaire de commencer

par la reformation de la discipline et des mœurs, tant

au chef, qu'aux membres, comme il fut délibéré et

promis par le concile de Constance, que Fou feroit au

prochain cnsuiuant : ce que toutefois ne fut obserué.

Vray est, qu'au Concile de Basle l'on commença d'y

besongner : mais n'ayant ce commencement esté pour-

SLiiuy, vue si saincte et nécessaire délibération est de-

meurée iusques icy sans effect ny exécution.

L'on pourra à ce propos déduire ce qui fut fait au

Concile de Constance par le Pape Mai'tin, lequel re-

mit la reformation à Rome : et ayant lors, et plusieurs

fois depuis esté ladite reformation promise, et neant-

moins tousiours différée : le monde a conceu de ceux

qui ont l'authorité pour y pouruoir et l'establir, vue

tres-mauuaise opinion qui a engendré, et qui nourrit

ce que l'on Aoit auiourd'buy de troubles et de diuer-

sitez d'opinions en ladite Religion.

Or pour paruenir à ladite reformation, sembleroit

nécessaire en premier lieu, de reprendre les commen-



258 JOrRNAL DU CONCILE DE TRENTE.

ceuicns (le rÉj^liso, afin de rann-ner llislat Ecclésias-

tique le plus près que Ion pourra de la pureté de son

commencement.

Pour le rejjard des Euesques, et autres inférieurs mi-

nistres, à qui Ton commet le soin du salut des âmes,

que le Pape veiiillo tant faire pour le bien de la

Clirestienté, de ne s'entremettre aucunement, soit de

la création ou prouision desdits Euesques, Abbez, et

autres Prélats, Curez, ou de leur administration, si

ce n'est en cas de négligence, suiuant les décrets des

saincts Conciles, et selon les anciens droits et libertez

de lEglise Gallicane.

Que le Pape n'octrove doresnauant aucunes dis-

penses pour quelque cause que ce soit contre les dé-

crets des Conciles.

Qu'il ne confère doresnauant Cures, ny autres bé-

néfices par preuention, ains en laisse l'entière dispo-

sition aux coUatenrs ordinaires, sinon en cas de

négligence, suivant lesdits Conciles.

Que toutes expéditions esdits cas, et autres depen-

dans de l'autborité du Pape, suiuant lesdits Conciles,

soient octrovées gratuitement, et par ce moven abo-

lies les Annates, et toutes autres taxes et constitutions

bursales.

Que doresnavant tous Arcbcuesques et Euesques

soient tenus résider sur leurs Archeueschez et Eues-
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chez sans aucune dispense, et partant ne puissent

lesdits bénéfices estre tenus par ceux qui doiuent

résidence ailleurs : de laquelle résidence il n'y aura

personne qui puisse estre dispensé pour quelque cause

que ce soit.

Que le Pape n'enuoye plus aucuns Légats auec

facultez de pouruoir aux bénéfices.

Que ceux qui seront cy-aprés promeus aux Arcbe-

uescliez et Eueschez auront Faage, la suffisance et

approbation requisez par les Conciles, et seront

fadmis et consacrez selon l'ordonnance d'iceux.

Et pour ce que l'on va quérir ordinairement dis-

pense à Rome de plusieurs choses, comme des ma-

riages pour les consanguinitez en second, tiers et

quart degrez, affinitez spirituelles, célébration desdits

mariages, hors les temps permis de l'Eglise, et plu-

sieurs autres, sembleroit bon pour le repos des

consciences, et soulagement de tous, que le Concile

y pourueust, sans que doresnauant fust besoin d'en-

uoyer à Rome quérir telles dispenses, attendu que

nul n'en est refusé s'il a argent.

Que nul estranger ne pourra tenir doresnauant

aucun bénéfice en ce Royaume, s'il ne sçait premiè-

rement la langue, pour instruii-e et enseigner son

peuple, et qu'il ne fasse sur ledit bénéfice résidence

actuelle.
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Que toutes prouisions de bénéfices, qui se feront

au contraire, seront de nul effect, sans que le Pape

en puisse dispenser, pour quelque cause que ce

soit.

Que doresnauant ne se puisse tenir pensions sur

bénéfices que l'on resignera, ne pareillement con-

stituer sur bénéfices pour droit pietendu.

Que doresnavant tous mandats, reseruations, re-

grez, exemptions, seront ostez et abolis, tant es pais

d'obédience qu'autres.

Que de Bretagne, Prouence nv autre lieu de ce

Royaume, l'on n'ira plus plaider à Rome, pour ma-

tières beneficiales nv autres.

Que nul ne soit admis aux ordres et ministères de

l'Eglise, que par son Euesque, ou expresse permission

d'iceluv, que le Pape ne baille dispense ne lettres

pour y déroger.

Qift le sixième article du Concile de Calcédoine

soit estroitement obserué par lesdits Euesques en la

piomotion des PrestJes, pour obuier aux abus pro-

eedans du trop grand nombre de ceux qui sans légi-

time approbation, et sans estre destinez à certaine

fonction, se font Prestres et sont receus au ministère

de l'Église.

Qui sont en somme les principaux points de re-

foiMiatiou que lesdits Ambassadeurs auront à requérir
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audit Concile : et ausquels ils adiousteront dauan-

tage, les autres plaintes, griefs et doléances des en-

treprises faites au preiudice des privilèges, franchises

et libériez de l'Église Gallicane, plus à plein conte-

nues es mémoires qu'en ont dressé et enuoyé les gens

du Roy, qui ont baillez aiisdits Ambassadeurs auec

la présente instruction.

Et au surplus empescheront que rien ne se fasse

audit Concile au preiudice des droicts du Roy, ny

desdits priuileges et libertez de l'Eglise Gallicane,

soit pour le regard des Arclieueschez, Eueschez et

Abbayes, ou pour autre cause. Et s'ils voyent que

l'on voulust attenter au preiudice d'iceux, proleste-

ront, et soudain en aduertiront le Roy.

Et pour ce que l'Empereur a déclaré à nostre Am-

bassadeur résident prés sa personne, qu'il desiroit

singulièrement que nos Ambassadeurs communiquas-

sent et conférassent avec les siens, lors qu'ils seront

au Concile, afin que d'vn commun accord ils tien-

nent la main, qu'il se fasse une bonne et roide

reformation de la discij^line et des moeurs, qu'il

estime, comme nous, estre un des premiers et prin-

cipaux poincts pour recueillir le fruict dudit Con-

cile : et pour le second, que nos Euesques ne veuil-

lent opiniastrément retenir les choses qui sont de

droit positif, et non diuin, lesquelles sans offense de

la conscience se peuuent laisser et changer, pour

plus aisément s'accorder auec ceux qui se sont sépa-

rez de nous et de nostre Église. Sa Maiesté louant

l.ï.
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en rela infiniment l'intention dudit Empereur,

comme très-saincte et raisonnable, et s'asseurant

qu'elle ne procède que d'vn /ele qu'il a droict, et

ardeur au bien de la Religion, veut que ses Ambas-

sadeurs offient quand ils seront arriuez au lieu

dudit Concile, de s'assembler et conférer auec ceux

de l'Empereur, toutes et quantesfois qu'il en sera

besoin, pour d'vn commun accord proposer et poni-

suivre toutes cboscs, qu'ils cognoistront vtiles et né-

cessaires, pour la reformation de la discipline et des

mœurs : et fassent en sorte que nos Prélats s'accom-

modans et s'accordans auec ceux de l'Empereur, ne

( bercbent que j'aduanccmeiit de l'Iionnenr de Dieu,

et embrassent ladite reformalion de tout leur cœur;

ne s'arrestans à retenir les cboscs positiues si obsti-

nément, qu'ils fussent pour empescher par leur

dureté, l'accord et reiinion au corps de l'Église, de

ceux qui s'en sont tenus séparez et distraits iusques

à présent. Et dautant qu'il seriiira bien à ce mesme

effect, que les Pères ne condamnent précipitamment

les opinions desdits séparez, parce qu'au lieu de les

ramener avec nous par douceur et persuasiues rai-

sons et remonstrances, ce seroit par telles précipitées

condemnations les désespérer entièrement : lesdits

Ambiissadcurs insisteront que toutes censures et

condemnation se remettent iusques à la fin du Con-

cile, afin que toutes choses bien meurement digérées,

conférées, et debatiies, et ouïs tous ceux qui voudront

comparoistre, l'on ne puisse dire que l'on ait lien

fait en cela légèrement.

Si audit Concile l'on \ienl à mcllro en aiiani de
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faire ligfue et procéder par armes et contraintes

contre les Potentats et Princes qui ne voudi'oient

obéir et obseruer les déterminations dudit Concile;

lesdits Ambassadeurs remonstreront qu'il y a au-

jourd'huy tant de Princes, Potentats, peuples et

nations
,

qui se sont distraits de l'obéissance de

l'Eglise Romaine, qu'ils estiment que ladite ligue

engendreroit plustost la ruine que le repos de la

Chrestienté : et que mettre seulement en auant le

faict de ladicte ligue, c'est les aduertir de s'vnir en-

semble, pour preuenir ceux qui seroient pour les

offenser, et allumer vn feu que l'on ne pourroit pas

puis après facilement esteindre. Pour toutes les-

quelles raisons et considérations, et afin de n'aug-

menter légèrement les troubles qui ne sont pour le

iourd'buy que par trop grands et périlleux en toute

la Cbrestienté, ils estiment estre beaucoup plus utile,

et asseuré, et plus séant à l'office de tout Prince

Chrestien, are tenter leur vnion par les moyens que

nous apprend Jésus-Christ en son Euangile, et

qu'ont vtilement et religieusement pratiqué ses Apos-

tres, et à leur exemple et imitation les vertueux

Catholiques Prélats leurs successeurs; et en tout

euenement le Pioy cognoissant combien ladite ligue

est périlleuse, n'est pour y consentir en quelque

sorte que ce soit.

Et si l'on leur obiecte que l'on tolère les hérésies

en France et l'on leur demande si le Roy n'entend

pas pour le moins contraindre par force ses subiets

à l'obseruation des décrets dudit Concile, repondront

que sa Maiesté a trouué auec son très-grand déplaisir
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à son adiieneiiieiif à la Couronne la diuersité des

opinions de l.i ncli;;lon imprimée es esprits d'vn si

{jrand nombre de sesdits subiets, qu'il estime estre

bien mal-aisé en l'aafje qu'il est encore les tollir par

la force, sans mettre sa Couronne et son Mstat en

trop grand péril : 11 délibère repondant de donner

ordie, que par la contiiuielle prédication de la j)a-

role de Dieu, que feront faiie doresnanant les Prélats

de sondit Royaume, et par l'exemplarité de leur

bonne vie, et pareillement par la saincte et loiiable

reformation qu'il attend dudit Concile, qui sont les

vrais moyens pour la réduction des deuoyez, il re-

pur(;era sondit Royaume de toutes varietez de sectes

et opinions, et ramènera et reiinira tous sesdits subiets

à vue mesme bergerie, qui est ce à quoy il a résolu

trauailler de tout son pouuoir : et à quoy lesdits

Ambassadeurs prieiont les Pères vouloir s'employer

de leur part, comme ceux qui y peuuent le plus :

et de la saincte détermination desquels ce bien se peut

généralement départir et espandre par toute la

Ghrcstienté, à l'exaltation du nom de Dieu, et à la

restitution de sa saincte Eglise Catbolique et vni-

uerselle, en son ancienne splendeur et intégrité de

doctrine et de mœurs.

Les requerans, que pour- vn si louable, nécessaire

et désirable effect, ils veiiillent toutes passions et

affections reiettées, einbrasseï- et purement et sincè-

rement establir, ce qui est du vray culte et seruice

de Dieu, et pour la générale vnion et concorde de
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toute la Chrestienfé, en vne mesme saincte et catho-

lique Religion.

Et dautant que les Ambassadeurs du Roy Catho-

lique des Espagnes ont mis en dispute en beaucoup

de lieux le siège et rang des Ambassadeurs du Roy,

voulans prétendre que celuy d'après l'Ambassadeur

de l'Empereur doit appartenir à leur maistre : les

dessusdits Ambassadeurs se garderont bien de rece-

uoir audit Concile, ny en autres lieux et actes, où il

sera question d'auoir siège d'honneur, et en quelque

lieu que l'Ambassadeur ou Ambassadeurs du Roy

Catholique comparoissent et assistent, autre siège,

lieu, ny rang, que celuy qui sera le premier après

celuy de l'Ambassadeur de l'Empereur. Et si d'a-

uenture l'on veut mettre la chose en dispute, décla-

reront absoluëment, qu'ils ne l'endureront iamais,

et que sans ledit lieu, rang et siège ils n'assisteront

audit Concile : mais se départiront pour venir trou-

uer le Roy, qui leur ordonne dés à présent de le

faire ainsi : après toutefois auoir protesté et déclaré

que sa Maiesté, ny son Royaume, n'entendent en

rien approuuer ledit Concile; auquel cas ils ordon-

neront semblablement de par sadite Maiesté aux

Euesques François de partir incontinent pour s'en

reuenir.
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IV.

INDICATION DES OUVRAGES RÉCENTS

QUI ONT ÉTK PUBLIÉS SU H LES CONCILES.

Nous avons pensé que l'indication suivante

des différentes publications qui ont paru dans

le cours de l'année 1869 relativement à l'his-

toire des Conciles et à la question du présent

Concile du Vatican
,
pouvait être de quelque

utilité. De là cette liste bibliof;raphique dont le

Polybiblion, excellente Revue bibliographi-

(jiie universelle^ véritable vude-iiiecutn indis-

pensable à tous les gens de lettres, non moins

qu'à toutes les personnes curieuses d'informa-

tions littéraires en tous pays , nous fournit

la mention '

.

Borix (P. D.). Tractatus de Papa iibi et de Concilio

œcumenico. Tomes I et II. In-S"; Paris, Lecoffre.

L'abbé Lai.ore. Optatlcn , deuxième Evoque de

Ti'oyes, et les Conciles de Cologne et de Sardique.

' Poi.YBiBLiON. Revue bibliograjilùqne universelle.

Ceflc publication de la Société bihlio{jraphif|Uf' jiarait

du 10 an 15 de chaque njois. Paris, rue du Bac, 77.
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Eclaircissement historique. In-S»; Tioyes, Dufour-

Bouquot.

DuPANLorp (Mgr). Lettre sur le futur Concile œcu-

ménique. (2« et 3^ édit., in-8°; Paris, Dounlol.)

Leaizziani CiRELLi (Gaetano). Sul ConclUo œcume-

nico, istruziojie pop lare in dialoghi. In-8°; Ferrare,

Taddei.

Upalzaz (l'abbé E. d'). L'Eglise, le Pape et le Con-

cile oecuménique . In-8°; Paris, Dentu.

Muhlbauer (Wolfgang). Thésaurus resolutionum

S. C. Concilii quœ consentanee ad Tridentinorum P.

P. décréta aliasque canonici juris sanctiones prodie-

runt usque ad annum 1867, ctim omnibus constitutio-

nibus et aliis novissimis declarationibus S. S. pontifi-

cum ad causas respicientibus. Tomiis I, in-i"; Munich,

1868, Lentner.

Haddan et Stubbs. Councils and Ecclesiastical Do-

cuments relatiiig to Great Britain and Ireland. Ed.

after Spelman and Wilkins by R. W. Haddan , B. D.

and W. Stubbs, M. A. Vol. I; Oxford, Glarendon

Press.

Dei Concili generali, loro autorità ed istoria. In-8'';

Roma, Tip. poliçlotta; Torino, Marietti.

L'abbé Martinet. La Société devant le Concile.

In-18, 425 pages; Paris, Palmé.

Du Bots (Albert). L'action sociale des Conciles.

In-S», 300 pages; Paris, Douniol.

L'abbé Christophe. Le Concile œcuménique et la

situation actuelle. Précédé d'une lettre de S. Ém. le

Cardinal de Bonald. In-8°, 47 pages; Lyon, Josscrand.'

Das okumenische Concil vom J. 1869. (Le Concile
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œcuménique de Cannée 1869.) Tome I, in-S»; Regens-

burfï, Pustet.

Kettelf.r (With. Einnian. baron von). Das atlge-

meine Concil und seine Bedentung fiir unsere Zeil.

[Le Concile et son importance pottr notre temps.) Gr.

in-8°, 134 pages; Mayence, Kirchheim.

Pazz.\glia (Can. Pasqiiale ). I Concilii. In-S»,

155 pages; Bologna, ^lareggiani.

Ketteler (Mgr de). Le Concile cecumenique , son

importance dans le temps présent. Traduct. de l'abbé

P. Bélet. Gr. in-12, 278 pages; Paris, Gaunie.

Le Concile œcuménique et les droits de CEtat. In-S»,

39 pages; Florence, Imprimerie Royale; et Paris,

Dentu.

B.\r.LADOi!E (A. ^I.). La Cliiesa ed i Concilii œcume-

nici. Brève notizia al popolo. In-S", 65 pages; Turin,

Speirani.

Saillaup. La Révolution et tEglise. Vancien régime

et le tiouveau, ou la question romaine et le Concile

œcuméniqjie. In-8°, 133 pages; Paris, Degorce-Cadot.

Deschamps (Mgr), archevêque de Malines. L'Infailli-

bilité et le Concile général. 186 pages; Paris, ^lagnier,

1869.

l*i,ANTiER (Mgr), évêque de Nîmes. Les Conciles gé-

néraux, Instruction pastorale. In-12, 237 pages; Paris,

Palmé.

Jalgey (l'abbé). Le Concile, petit traité théologique

à l'usage des gens du monde, avec une introduction

par II. de Riancey. 280 pages; Paris, V. Palmé.

Chéry (R. p.). Le Concile œcuménique est l'acte le

plus vital de la sainte Eglise. Discours prononcé dans
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la séance du 10 juin 1869 de l'Académie romaine de

la religion catholique. 24 payes; Paris, Poussielg^ue.

Héfélé (Dr. Ch. J.). Histoire des Conciles d'après

les documents originaux. Trad. de l'allemand par

l'abbé GoscHLER et l'abbé Delarg. T. II, in-S",

611 pages; Paris, A. Le Glere.

MiCHON (l'abbé J. H.). Le Concile et la science mo-

derne. ln-18, 69 pages; Paris, Dentu.

Robert (Prof. J.). IncompaLiblUtés ou simples obser-

vations au clergé catholique à l'occasion du Concile

œcuménique. In-8°, 100 pages; Milan, Robecchi Le-

vino.

Bosco (Giov.). / Conclu generali e la Cliiesa catto-

lica. In-16, 168 pages; Turin, imp. de Saint-François

de Sales.

Martin (l'abbé C). Conférences et Sermons sur les

Conciles. In-S" de 100 pages; Paris, Martin et Audier.

Maret (Mgr- h. L. G,). Du Go>"gile général et de
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